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' ' 

INTRODUCTION GENERALE 

L'étude de l'insertion urbaine des migrants en provenance des villages et des villes 
secondaires vers les capitales de l'Afrique sub-s.aharienne, devient la face nouvelle des 
travaux sur les migrations. 

En effet, ! 'importance grandissante de ! 'urbanisation et de ses corollaires, interpellent de plus 
en plus les analystes. Les modalités d'expression de la crise économique qui frappe de plein 
fouet les pays sahéliens, en particulier le Sénégal, contribuent vigoureusement à remettre en 
cause les modèles de développement jusqu'ici conçus et appliqués dans ces pays. 

En plus de susciter de nombreux problèmes économiques, les processus d'urbanisation 
constituent un laboratoire des mécanismes de déconstruction par reconstruction des 
dynamiques socio-économiques. A ce titre. il est donc un excellent indicateur de l'évolution 
de notre société. 

De même, la crise révèle les spécificités locales et accélère l'urgence de cerner leur 
intelligibilité. L'intérêt naissant pour une lecture de la di~fectique migration-urbanisation par 
l'inserti5m urbaine des migrants s'inscrit assurément dans èette perspective. 

Ainsi, nous tenterons de saisir, l'opportunité de ce qu'on pourrait considérer comme un appel 
d'offre, pour essayer de montrer la pertinence de l'étude de la migration et particulièrement 
celle de l'insertion urbaine des baol-baol à Dakar, à travers l'analyse des modalités de celle-ci 
au vécù de ces ressortissants de la région de Diourbel dans l'espace urbain dakarois. 

1. Intérêt du thème 

La pe1iinence de l'étude des migrations n'est plus à démontrer en ce sens qu'elles ont toujours 
façonné et continuent de nos jours de façonner le paysage démographique national au point de 
ne laisser aucune discipline indifférente (sociologie, démographie, économie, anthropologie, 
géographie), et l'explosion urbaine qui en est la résultante, outre son aspect récent, se 
particularise par son caractère remarquable du fait de la nature extravertie du modèle 
économique en oeuvre au Sénégal et en raison de la paupérisation croissante des populations 
rurales. 
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Pr_ésenlemenl. il est établi que les migrations sont un baromètre des mutations socio-spaliales 
et constituent pour la recherche un cadre privilégié d'observations et d'études, non seulement 
des nouvelles tendances d'une société mais aussi de ses dysfonctionnements dans le temps et 
dans l'espace, de ses symptômes de crise, de ses facultés d'adaplatio~ 'ou de rejet, en somme 
de sa dynamique propre. C'est pourquoi le professeur Abdoulaye Bara DIOP (l 984: 5) 
écrivait il y a trois décennies: « les migrations sont donc un champ d'investigation d'une 
extrême richesse. Elles sont à la base de beaucoup de dynamismes sociaux. Si elles permettent 
de voir les faits qui se maintiennent, elles donnent souvent l'occasion d'étudier les équilibres 
nouveaux, qui se créent, les tensions, les crises qui naissent. Elles constituent pour la 
recherche un sujet particulièrement intéressant qui mérite d'être examiné d'autant plus qu'on 
a souvent négligé d'approfondir cc domaine des sciences sociales». 

Suivant cette ligne de pensée, les chercheurs ont fait de l'élude des migrations une 
préoccupation majeure dans les années 1970. Mais l'essentiel du potentiel de ces recherches 
était axé soit sur la société Toucouleur (DIOP A.B.. 1964), soit sur l'ethnie Sereer 
(LACOMBE B .. 1969: FALL A.S .. 1987). Ainsi. ces chercheurs ont passé sous silence 
l'étude de la mobilité géographique et davantage celle de l'insertion urbaine des ressortissants 
de l'ancienne province du Baol communément appelés baol-baol. 

2. Choix du sujet 

La migration et l'insertion urbaine des ressortissants de la région de Diourbel n:a fait l'objet 
que de très peu d'études poussées voire systématiques sous forme de publication scientifique. 
Les seuls travaux connus sont ceux réalisés par EBIN Victoria en ! 99!. Cette dernière pour sa 
part ne prend pas en charge ! 'analyse-exhaustive de la migration. Et comme elle le révèle, son 
approche est biaisée. Elle se fonde pour l'essentiel sur l'aspect culturel et psychologique des 
migrants pour expliquer leurs stratégies d'implantation. Par ailleurs, on peut s'interroger à 
juste titre sur la pertinence des instruments de collecte et le caractère descripfif de cette étude 
qui ne nous permet pas de comprendre d'amont en aval leur mobilité géographique. En 
revanche, lbou SANE dans sa thèse ( l 993) a montré de façon pertinente dans le cadre des 
migrations internationales. comment s'effectue le passage de l'économie informelle au 
commerce international des baol-baol. 

En tout étal de cause, il apparait une évolution significative des mouvements d,e population de 
la région de Diourbel vers Dakar. 

L'intérêt d'étudier la migration et l'ins"ertion urbaine des baol-baol réside d'une part dans le 
fait que le Baol, ancienne escale de traite dans le cadre de la production de l'exploitation et de 
com.mercialisâtion dë î'ùach.ioe~-ést l\ine des plus importantes zones pourvoyeuses,de main 
d'oeuvre à la différence du Saloum, qui, à côté du Sénégal oriental est l'un des foyers 
d'accueil de la migration rurale-rurale; le Baol est contraint de reverser une partie désormais 
importante de sa population. 

Cet intérêt se perçoit aussi à travers le fait que cet ancien foyer qui a connu un rayonnement 
économique national 'dans le cadre de- la culture arachidière et où convèrgeait la main­
d'oeuvre issue des zones environnantes durant la période de traite, est aujourd'hui le théâtre 
de lllultiples déplace!llents de populations en direction des villes,' Dakar en particulier, au 
point de devenir une terre d'émigration. 
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Enfin, cet intérêt se lit par le fait que ces baol-baol soient des adeptes de la confrérie mouride 
dont un des piliers est le travail. comme semble l'attester Paul MARTY, à la suite de Philippe 
COUTY, dans ces études sur "«l'islam au Sénégal» par l'idée selon laquelle il y aurait une 
sanctification du travail chez les mourides : idée que. reprend le P'resident Léopold Sédar 
SENGHOR en ces termes: « le mouridismc a fait du travail la forme fonctionnelle de la 
prière ». 

C'est ainsi dcins.'la double perspective de prêter notre attention sur la migration et l'insertion 
urbaine de la r.ommunauté baol-baol et de contribuer à l'approfondissement de ce domaine 
des sciences s'oc1ales dont la -geograpnie doit nombre de ses concepts. que nous avons opté 
d'en faire notre travail d'étude et de recherche. 
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PROBLEMATIQUE ET HYPOTHESES DE TRA V AIL 

Le fait migratoire est à la fois un fait social et spatial tout à fait complexe dont l'analyse offre 
plusieurs directives. C'est pourquoi sa compréhension satisfaisante pose la nécessité de 
travaux pluridisciplinaires mais aussi de recherches poussées permanentes et de longue durée. 

Pour notre part, nous nous.intéressons à l'étude de Ja migration et davantage à celle de 
]'insertion urbaine des baol-baol à Dakar. En effet, l'objectif principal de l'étude entreprise 
ici, consiste à voir, comment, dans le contexte d'aggravation de la crise économique que vit le 
Sénégal, ont évolué les modalités, les conditions et les stratégies mises en oeuvre par la 
communauté baol-baol pour leur insertion urbaine. 

Au Sénégal, la fuite en avant des politiques d'ajustement vers plus d'orthodoxie libérale 
aboutit à faire des stratégies et des logiques pratiques des agents particulièrement celles des 
baol-baol, le point aveugle de la connaissance économique, alors qu'on attend de celles-ci 
qu'elles amorcent un véritable développement. Or, sauf à la disqualifier d'emblée parce 
qu'elle semble reproduire des modes opératoires séculaires, Ja sphère marchande des baoJ­
baol dont l'efficacité et la rationalité sont régulièrement citées en référence, suppose pour être 
expliquée une analyse fine du comportement de ses acteurs, de son organisation et des cadres 
sociaux multiples qui y interviennent directement ou indirectement. 

Ainsi, les questions cruciales qui semblent se dégager à première vue sont de nature suivante : 

- Qui sont ces baol-bao! ? 
- Qu'elle est leur particularité? 
- Quel est le contexte socio-économique de leur zone de départ ? 
- Quels sont les motifs favorables à leur départ ? 
- Comment s'organise leur mouvement? 
- Quelle est l'influence de l'idéologie mouride sur ces baoJ-baoJ? 
- Une fois à Dakar, comment s'effectue leur insertion ? 
- Quels sont les réseaux à partir desquels ils s'appuient pour leur insertion urbaine? 
- Quel est leur domaine de prédilection en milieu urbain ? 
- Quels sont les types d'activités auxquelles ils s'adonnent? 
- Une fois qu'ils parviennent à s'insérer en ville, comment entretiennent-ils les liens avec la 
zone de départ ? 
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On voit que les multiples interrogations soulevées par l'étude de la migration et l'insertion 
urbaine des baol-baol de par ses différents aspects incitent à une approche pluridisciplinaire. 
C'est pourquoi dans notre étude nous aurons recours à la sociologie, à l'économie mais aussi 
et surtout à la géographie dont les outils nous permettrons de surmonter les difficultés 
d'investigation propre à l'univers marchand urbain des Baol-baol, milieu qui se dévoile guère 
aisément et d'appréhender les multiples facettes de l'organisation et des activités 
commerciales exercées par ces derniers en milieu urbain. 

Ainsi, notre étude ne se positionne pas en terme d'échec ou de réussite des migrants mais elle 
vise plutôt à saisir les modalités d'insertion différentielle des baol-baol, le recours aux réseaux 
sociaux, leur ampleur et leur impact sur l'intégration effective des migrants. Ce faisant, nous 
avons retenu deux composantes de l'insertion en ville, l'accès à l'emploi et à celui du 
logement. ,• 

L'accès à l'emploi joue un rôle déterminant dans les processus d'insertion. Il se trouve que 
notre population est employée dans le secteur informel. mais on peut toujours tenter d'étudier 
les modalités de leur accès dans ce secteur. 

Quant à! 'étude de l'accès au logement, elle nous permet de déterminer d'une part si les 
proces·sus différent entre les migrants et d'autre part de voir si les stratégies migratoires sont 
également des stratégies résidentielles dakaroises. Finalement, il s'agit d'étudier la mobilité 
géographique de la communauté baol-baol, ses stratégies d'accès aux ressources urbaines en 
particulier travail et logement et enfin, les éléments de son identité. 

C'est ainsi que ce travail va s'articuler autour de trois grands mouvements: 

- dans une première partie, nous essayerons de passer en revue le contexte socio-économique 
de la zone de départ, Diourbel en l'occurrence, par une présentation de celle-ci dans ses 
aspects physiques, démographiques et économiques ; 

- puis dans une seconde partie, nous évoquerons le processus migratoire en insistant 
particulièrement sur la dynamique historique de la migration des baol-baol vers Dakar, les 
motifs qui sous-tendent ces déplacements et les types d'activités exercés par les baol-baol 
dans les sites étudiés ; 

- enfin, la troisième partie sera consacrée à l'étude de l'insertion urbaine des baol-baol à 
travers l'analyse des réseaux sociaux à partir desquels s'appuient ces bao!-baol, le rôle de ces 
réseaux dans l'accès à remploi et au logement avant de passer aux relations qui lient les baol­
baol à leur terroir d'origine. 

Cependant la complexité de 1 'étude des migrations et davantage celle de l'insertion urbaine, 
fait que celle-ci pose d'importants problèmes méthodologiques qu'on ne peut éluder au risque 
de faire tout sauf l'essentiel. 
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METHODOLOGIE 

La recherche documentaire qui est le préalable à toute étude a été assurément la première 
étape de notre travail. Son but est de nous permettre : 

• d'être à jour par rapport aux nombreuses publications scientifiques se rapportant à notre 
thème de recherche ; 

• - de dresser une bibliographie exhaustive ; 
• - de nous familiariser avec l'appareil conceptuel le plus approprié ; 
• - de mieux façonner notre objet de recherche. 

Mais c'est J'enquête par questionnaire menée sur le terrain qui a été surtout la base 
méthodologique de notre travail. En eflèt, nos observations devant être faites à partir de 
l'espace urbain dakarois. il fallait par conséquent choisir les zones qui se prêtent mièux à 
notre étude. C'est pourquoi conscient de cet écueil méthodologique et dans le souci d'assûrer 
l'homogénéité et la représentativité de l'échantillon de notre population cible, nous avons 
retenu deux sites: d'une!le PARC LAMBA YE situé dans la zone centrale ,sur !'Avenue du 
Président Lamine GUEYE. à cheval sur les rues Alfred GOUX et GRASLAND et d'autre part 
la « Maison des Mourides » plus connue sous le nom de KEUR SERIGNÉ. BI, située sur 
l'Avenue Blaise DIAGNE à proximité de l'ancien Service d'Hygiène (voire éarte de 
localisation jointe en annexe). 

Ces deux sites situés en pleine ville semblent répondre à nos impératifs car ils présentent 
conjointement l'avantage d'abriter essentiellement des originaires de la provinàe historique du 
Baol. En fai.t, KEUR SERIGNE BI correspond à l'ancienne résidence de fou Serigne 
Moustapha Bass1rou MBACKE. fils aîné d'Ahmadou Bamba, fondateur de la confrérie des 
mourides dont les baol-baol se réclame~!. · 

En revanche, le PARC LAMBA YE est emprunté à l'ancienne capitale du Baol, Lambaye 
devenu aujourd'hui arrondissement du département de Bambey (voire carte de présentation). 

De ces deux sites, les baol-baol s'y sont fortement implantés et se livrent à des activités 
relevant du secteur informel. Le questionnaire joint en annexe est composé de trois modules 
retraçant la situation au départ du migrant. la situation à l'arrivée et le degré d'insertion 
urbaine. Le questionnàire a été administré auprès de 120 migrants après un tirage par choix 

raisonné. 

Par ailleurs. un guide d'entretien a été également mis à contribution dans le but de dresser des 
récits de vie (enquête biographique) qui sont des documents très riches en informations mais 
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aussi d'un usage tout à fait complexe. En effet, du fait de leur caractère heuristique nous avons 
cherché à diversifier les migrants interrogés à cet effet afin de camper le plus de cas de figure 
possibles. Ce guide d'entretien a été aussi notre réfërence lors des di~~ussions de groupe que 
nous avons suscitées durant tout le temps qu'a duré l'enquête de terrain". 

Cependant et tout naturellement, il est évident qu'une étude d'une telle complexité ne peut 
manquer de buter sur un certain nombre de dillicultés .. quant sa réalisation. C'est ainsi que les 
difficultés rencontrées sont de deux ordres: d'une part en terme d'accessibilité el de l'autre la 
quasi absence de données quantitatives sur les migrations. 

En effet, le premier obstacle à notre enquête de terrain se pose en terme d'accessibilité. Il se 
trouve que les populations enquêtées se livrent à des activités relevant du secteur informel el 
comme tel très peu d'entre eux ont été disponibles pour nos entretiens. Ne disposant pas assez 
de temps et s'installant le long des voies passantes. ces enquêtés ne nous ont pas offert des 
conditions véritablement franches quant au bon déroulement de nos entretiens. Face à celte 
situation, nous étions obligés de nous rabattre sur les leaders d'opinion, qui ont l'avantage 
d'avoir une meilleure expérience urbaine el par conséquent plus sensibles à notre cause. 

Le second obstacle est relatif à la collecte des données statistiques. Et c'est le lieu de noter la 
sécheresse des statistiques sur les migrations au Sénégal. Cela est d'autant plus fondé que les 
migrations n'y ont pas fait l'objet d'étude particulière. La preuve. en est que seule l'enquête 
main d'oeuvre-migratio1i réalisée en 1976-1980, comporte une section migration. D'où, la 
difficulté de vouloir élaborer sur des bases tronquées un modèle économétrique susceptible'de 
traduire correctement la réalité sénégalaise. 
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PREMIERE PARTIE 

LE CONTEXTE SOCIO-ECONOMIQUE DE LA ZONE DE DEPART 
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Dans cette partie consacrée à l'étude du contexte socio-économique, nous essayons de montrer 
la faible capacité de fixation des populations de la région de Diourbel. Celle-ci souffre de 
multiples « pathologies» constituant de véritables facteurs limitants qui affectent le 
développement économique de la région. 

E;n effet. outre la dégradation des ressources naturelles accentuée par une pression 
démographique continue. s'ajoutent la faiblesse des équipements et la désuétude des activités 
économiques. 

Ainsi. la combinaison de tous ces facteurs plonge la région dans une « léthargie» et rend. du 
même coup hypothétique toute promotion des populations. poussées dès lors dans les chemins 
de l'exode, en particulier vers Dakar. 

Ainsi. dans un premier chapitre, nous allons montrer la dégradation des ressources naturelles à 
travers les contraintes du milieu et la péjoration climatique. Ensuite, dans un second chapitre, 
nous insisterons sur la pression démographique en exposant l'évolution de la population et les 
traits démographiques majeurs de celle-ci. 

Enfin. le troisième chapitre sera consacré à l'étude de la désuétude des activités économiques 
notamment l'agriculture et ses limiteê, le commerce, l'industrie et l'artisanat. 
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CHAPITRE 1: DES RESSOURCES NATURELLES EN DEGRADATION 

Diourbel est une région essentiellement agricole. Ainsi, la capacité de ce secteur de l'activité 
socio-économique à absorber une main d'oeuvre en croissance continue est de toute évidence 
fonction de facteurs comme les sols. le climat. la pluviométrie. Cependant. ces éléments du 
milieu qui sont à très faible contrôlabilité. n'offrent non seulement pas aux populations des 
conditions franches mais constituent une contrainte de taille. 

1. UN MILIEU CONTRAIGNANT 

La région de Diourbel appartient au bassin sédimentaire du secondaire et du tertiaire. Les 
calcaires et marnes de !'Eocène moyen sont le résultat de la sédimentation chimique el 
biochimique du début du tertiaire. En effet. la zone se situe très loin du littoral, seules existent 
deux vallées fossiles : celles du Sine et du Car-Car. 

La région dispose de quatre nappes acquifëres (Maestrichien. Paléocène. Eocène et Luthétien) 
localisées dans les départements de Diourbel. Bambey et Mbacké. Le Maestrichien se présente 
sous forme de sables argileux et d'argiles sableuses. 

Le Paléocène est constitué de calcaires gris avec une alternance de calcaires marneux et 
marno-calcajres. La couche des calcaires paléocènes contient généralement une.ee1u fluorée. 
jaunâtre, impropre à l'alimentation en eau des populations ou des plantes. L 'hypression 
(Eocène inférieur) e·st représentéepar des litho-faciès argilo-calcaires el des rriarnes tandis que 
le Luthétien intërieur moyen correspond à des marna-calcaires plus ou moins fracturés: 

Les nappes que la région recèle se localisent dans les départements de Diourbel. Bambey et 
Mbacké. La répartition des principales nappes et leurs caractéristiques se présentent ainsi : 

Tableau n° 1 : Principales nappes exploitables 

Départements Arrondis. Nannes Profondeur Rabattement 
DIOURBEL Ndindy Maestrichien 310à374m 6m 

Ndoulo Eocène 80 m 0,20 à 5,5 m. 
BAMBEY Baba Garage Eocène supérieur 44 à 95 m 0.1 à 22 m 

.. 

Lambaye Luthétien 55 à 65 m 2 à 12 m 
Ngoye Paléocène .110 à 165 m 3,5à12m 

MBACKE Kael Maestrichien 275 à 340 m 2,56à 147m 
Ndame Maestrichein 255 à 365 m 3,75 à 37 m 

Source : Service Régional cie D1ourbel 

L'exploitation de ces nappes est essentiellement liée aux facteurs hydrogéologiques. En effet, , 
la sécheresse rend difficile la recherche des acquifères et provoque un abaissement du niveau 
des nappes superficielles. 
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D'un point de vue pédologique, les sols« Dior» recouvrent l'essentiel du territoire régional à 
côté des sols« Deck,» présents surtout dans le département de Bambey et les vallées fossiles 
du Sine et du Car-Car (bruns hydromorphes). · ' 

Les sols « Dior» sont des dunes continentales très émoussées. Ce sont des sols sableux, 
perméables et bien drainés. Les sols« Deck » sont des vertisols c'est-à-dire des sols tropicaux 
ferrugineux lessivés de faciès (lrgileux qui se développent sur des substrats basiques le long 
des vallées fossiles. 

Les sols« Dior» ont longtemps favorisé la culture de l'arachide et du mil mais aujourd'hui. 
leur horizon humifère est cependant exposé aux érosions hydrique et éolienne. Et ces 
contraintes du milieu sont accentuées par I_a péjoration climatique. 

2. DES CONDITIONS CLIMATIQUES PEJOREES 

Le climat est sahélo-soudanien chaud et sec avec une saison des pluies de 3 à 4 mois. La 
région est située à l'Est de la discontinuité des alizés donc soumise 8 mois sur 12 à 
l'harmattan, branche finissante de l'alizé continental. 

Les températures sont toujours élevées car les moyennes thermiques annuelles enregistrées au 
niveau de la station de Diourbel sont toutes comprises entre 27° Cet 29° C.. 

Au cours de l'année. ces températures varient très sensiblement : la moyenne mensuelle la 
plus faible, celle de janvier, dépasse toujours 24° C. Le maximum thermique est enregistré au 
mois de juin avant les premières pluies. De 1971 à 1985, la moyenne de juin se situait entre 
30° et 32° C. La température maximale moyenne pour la même période était de 35°5 alors que 
les maxima absolus-étaient compris entre 42° et 46° C. · 

Entre juillet-septembre, la région est parcourue par des vents faibles de secteur sud et ·sud-est. 
La moyenne de l'humidité relative atteint 97 % en août mais tombe à 62 % en juin. C'est donc 
un air desséchant qui souffle dans la région sauf pendant l'hivernage. 

L'alizé continental venu du nord-est du Sahara occidental entraîne dans la rçgion un temps 
chaud et sec. C'est d'ailleurs le type de temps prédominant à Touba et à Diourbel. 

La nébulosité également faible, favorise la montée des températures diurnes et creuse des 
écarts thermiques entre le jour et la nuit. 

L'insolation quant à elle peut atteindre 10 heures en saison sèche. 

Malgré un redressement de la situation pluviométrique durant ces cinq dernières années, la ;\l 
pluviométrie de la région de Diourbel reste caractérisée par: 
- des moyennes annuelles qui n'atteignent pas les normales sur trente ans ( 1931-1960). On 
relève au niveau des postes de Bambey 683.5 mm et de Diourbel 700,3 mm. 
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Tableau n° 2 : Moyennes annuelles régionales enregistrées 

Années Moyenne 
annuelle 
précipitation 

1985 430,l mm 
1986 312,2 mm 
1987 452 mm 
1988 518.4 mm 
1989 587,6 111111 

Source : Service Régional de l'agriculture de Diourbel 

Ces écarts, qui, d'une année à l'autre, peuvent varier de 117.9 mm (entre 1985 et 1986) à 
275.4 111111 (entre 1986 et 1989) rendent par conséquent très difficile toutes prévisions de 
production sur une assez longue période. 

L'irrégularité de sa répartition dans le temps et dans l'espace et d'une année à l'autre : les 
pluies-peuvent se concentrer sur une assez courte période et ne concerner qu'une partie de 
l'étendue régionale. Ainsi, même en année supposée bonne sur le plan pluviométrique 
certaines zones peuvent être sinistrées du fait de la mauvaise répartition des pluies. 

La pluviométrie demeure la condition sine qua non de l'essor agricole. Elle constitue l'un des 
facteurs déterminants dans ! 'obtention des rendements et productions élevés. 

Le couvert végétal y est quasi absent. Diourbel fait partie du domaine sahélo-soudanien 
compris entre les isohyètes 400 et 700 mm/a. Cc domaine assure la transition entre la steppe et 
la savane. La végétation climac.lque .. (d'originc) y a subi d'importants traumatismes dus aux 
facteurs anthropiques. 

Dans la strate ligneuse (arbustive) de cette savane arborée, on note des peuplements 
importants d'acacia albida (Kad) qui cohabï'tent avec des espèces comme le · baobab 
(Adensonia digita), les buissons qui sont composés de combrétacés. Le tapis herbacé est 
composé de plantes post-culturales vivaces ou annuelles. 

Au total, il n'existe pas de forêts classées, ni de formations forestières entraînart ainsi un taux 
de classement nul. Mais on constate- à travers le département de Diourbel, de petites portions 
du domaine, protégées, non défrichées et qui sont jalousement gardées par les villages 
appuyés par le service départemental dès Eaux et Forêts de Bambey. 

L · extension des cultures par la déforestation et l'inexistence d · un système de culture ,intégrant 
la regé'nération des sols. ont soumis ces derniers à des érosionshydrique et éolienne très 
intenses. favorisées par leur texture légère. Ainsi. face à l'appauvrissement des sols, et à la 
rareté de certaines espèces végétales, il se pose un problème d'ordre écologique : c·'est une 
zone menacée de déforestation, d'où une sahélisation de plus en plus poussée de l'écosystème 
de la région. 

La dégradation des ressources naturelles qui se manifeste par la pauvreté des sols et les 
irrég1.1larités de la pluviométrie rendent tout naturellement l'activi,té agricole très aléatoire. 
Cette dégradation physique, causée essentiellement par des conditions climatiques 
défavorables est exarcerbée par la pression démographique. 
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CHAPITRE 2 UNE FORTE PRESSION DEMOGRAPHIQUE 

La donnée démographique présente une information indispensable à toute politique de 
développement. Aujourd'hui plus que jamais, la maîtrise de la population demeure un 
préalable incontournable pour le développement des ressources humaines, clé de voûte d'un 
développement économique et social. 

1. EVOLUTION DEMOGRAPHIQUE 

Les estimations faites à partir des recensements de 1976 et 1988 ehitli-ent respectivement la 
population de Diourbel à 423 038 habitants contre 619 245 habitants, soit un accroissement de 
196 207 habitants en une décennie. Cette rapide croissance a pour corollaire, une forte 
proportion de jeunes, une augmentation de la pression des besoins sur les ressources naturelles 
rares, renouvelables et non renouvelables. C'est d'ailleurs la crise économique des dernières 
décennies qui a montré l'importance des études de population ; en même temps est apparue la 
11.1mécessité d'ajuster le rythme de l'accroissement démographique à celui des capacités de 
cette région. 

1.1. Evolution des effoctifs communaux 

De 1926 à 1976, .la population de Diourbel a connu une croissance continue à l'échelle des 
communes. Le tableau ci-dessous montre l'évolution démographique des trois communes de 
la région de Diourbèl entre l 926 et l 976. 

Tableau n° 3 : Evolution démographique des 3 communes de Diourbel 

Années 1926 1936 1956 1966 1976 Taux d'accroissement 
Villes entre 56 .et 76 

BAMBEY - 5.100 5.400 5.600 9.800 3.0% 
DlOURBEL 6.800 15.400 18.500 29.500 53.800 5,4 % 
MBACKE - - 7.~00 13.200 25.400 6.4 % 
Source : Service Communal de Diourbel 

De ce tableau, il ressort que la commune de Bambey a connu ! 'expansion démographique la 
plus faible : 3 % de taux d'accroissement entre l 926 et 197.6 contre 5.4 % pour la commune 
de Diourbel et 6,4 % pour celle de Mbacké. 

Ce faible taux enregistré pour la commune de Bambey peut être expliqué par le niveau 
d'émigration et son taux d'accroissement naturel le plus bas de la région. Entre 1960-1961 et 
1976, un taux d'accroissement moyen annuel a été observé pour chaque commune. Ainsi, 
pour la commune de Diourbel, ce taux est de 4.1 % par an, 3,2 % par an pour Bambey et 7,5 
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% par an pour la commune de Mbacké, qui doit ce fort taux à sa proximité de Touba, capitale 
du mouridisme et grand centre commercial. 

Diourbel fait partie des régions les plus peuplées du Sénégal après Dakar, Thiès, Kaolack et 
Saint-Louis. Elle est d'ailleurs la plus densément pourvue en hommes après Dakar. En effet, 
en 1994, avec une population de 749.957 habitants, soit 9,2 % de l'effectif national, sa densité 
était de 172 b/km2. Cette forte densité est la conséquence d'un accroissement de la population 
relativement élevé 3.2 % par rapport à la moyenne nationale qui est de 2,7 %. 

Tableau n° 4 : Répartition de la population sénégalaise par région en 1994 et 2000, taux 
d'accroissement, part de chaque région et densités 

REGIONS Tx POP.1994 l'/\RT DENSITES POP.2000 
ACCRT REG. 

DAKAR 3.8 1860323 23.0 3398 2326929 
ZIGUINCHOR 5.7 466831 5.7 64 543886 
DIOURBEL 3.2 749957 9.2 172 902327 
ST-LOUIS 2.1 748517 9.2 17 842409 
TAMBACOUNDA 2.5 448517 5.5 7 518040 
KAOLACK 2.6 947870 11. 7 59 - 1100938 
THIES 2.8 1114037 13.7 169 1310933 
LOUGA 1.2 525467 6.5 18 555052 
FATICK 1.8 568688 7.0 72 628969 
KOLDA 2.5 68933 8.5 33 797165 
SENEGAL 2.7 8128140 100.0 41 9524089 
Source : Situation Economique du Sénégal \'993 

1.2 Répartition spatiale de la population 

Avec 2.2 % de la superficie totale du pays. la région de Diourbel _c.9u_y~e. \,!Ile densité de 96 
h/km2 en 1976. Ce niveau régional cache cependant des disparités si l'on sait qu'en 1976, le 
département de Bambey avait une densité de 11 b/km2, celui de Diourbel 123 h/km2 tandis 
que celui de Mbacké n'avait que 67 b/km2; 

En 1988, on constate que la dispari)é dans la répartition spatiale de la population par 
département se maintient, màis que les départements sont devenus rlus densément peuplés. 
Ainsi. le département de Bambey se retrouve en 1988 avec 147 h/km • celui de Diourbel avec 
156 h/kni2 et enfin celui de Mbacké avec 129 h/kni2 en 1976, la densité régionale esf passée à 
172 h/km2

• soit une progression de plus de 40 %. Cette évolution des densités n ·est cependant 
pas uniforme pour tous les départements. En e!1èt, les départements de Diourbel et de Bambey 
ont des densités très voisines qui se sont accrues d'environ 25 % entre 1976 et 1988. tandis 
que le département de Mbacké qui était le moins densément peuplé en 1976 (67 h/km2) a 
atteint 129 b/km2 en ,1988. soit une progression de 63 %M entre 1976 et 1988. L'évolution 
rapide de la population de ce département est probablement due au dévl!loppement prodigieux 
de Touba qui ne cesse depu\s le début des années 80 surtout de dra,iner une bonne partie de la 
population des autres régions d·,pays. Ainsi. le département de Mbacké regroupe 38 % de 
l'eftèctif régional contre 32 et 30 % respectivement pour les départements de Bambey et 
Diourbel. 
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Cette forte concentration spatiale de la population est la résultante de plusieurs facteurs. 

1.3 Les déterminants de la dynamique démographique 

La principale source d'accroissement de la population de la région de Diourbel est sa propre 
capacité de reproduction. En effet, malgré une baisse de la mortalité, la natalité reste élevée et 
porte le taux d'accroissement à 3.2 % par an, suite à l'importance de la fëcondité. 

Plusieurs facteurs expliquent ce niveau élevé de la fëcondité dont les plus importants sont la 
précocité des mariages. leur intensité et la faible prévalence contraceptive. En eftèt, d'après 
l'enquête démographique et de santé (EDS), ! 'âge au premier mariage des tèmmes se situerait 
entre 16 et 17 ans. il en résulte ainsi une entrée très précoce dans la vie tëconde. Le second 
facteur est l'intensité des mariages. La nuptialité est très importante et toujours d'après l'EDS. 
plus de 80 % des fèmmes touchées lors de cette enquête étaient mariées et lorsque le divorce 
ou encore moins le veuvage survient, non seulement le remariage est fréquent mais se fait 
rapidement. Le troisième facteur est la faible prévalence contraceptive. En eftèt, si la 
connaissance de la contraception est assez répandue, par contre l'utilisation des moyens 
contraceptifs se situe à un niveau très bas. 

A cela. s'ajoute la propension de la polygamie au sein de cet espace géographique, plus de 60 
% des tèmmes touchées lors de l'E.D.S. se trouvaient dans un ménage polygame. De cet état 
de faits, il en découle qu'à Diourbel, la descendance finale des fèmmes serait de 7 à 8 enfants 
d'ailleurs sous le coup des facteurs sociologiques qui pèsent lourdement sur la constitution . 
des familles nombreuses. 

Reste maintenant à savoir les caractéristiques démographiques majeures de cette région. 
' 

2. LES CARACTERISTIQUES DEMOGRAPHIQUES MAJEURES· 

De par les multiples répercussions qu'ils peuvent avoir sur les équilibres socio-économiques. 
l'âge, le sexe. le niveau d'instruction et la structure socio-protèssionnelle qui constituent les 
traits démographiques majeurs sont des paramètres essentiels dans l'effort de compréhension 
de la dynamique population-développement. lis sont donc un excellent indicateur de l'étude 
démographique d'un pays ou d'une région. 
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2.1 La composition de la population 
·ii'/~1( ... ' 

égio~'.&"s,~entiellement rurale, Diourbel est composée d'une popula,(\on à dominante jeune 
avec (5,'l, ,% , de moins de 20 ans. Ce caractère fortement juvénile· de la population est 

,,!;~·· ,,-,, •• 

ace Ij:fü.âgné d'un déficit d'hommes assez notable. En effet, le rapport de masculinité de 88,5 
Homrri'~iilpour 100 femmes montre une légère prédominance des femmes qui représentent 51 
"{o ëlj};'tô.iàl régional, pour une population masculine de 206.033 personnes, soit 41 % de 
l 'effç,?:t/t;regional. 

.- 'r-· ·-· 
IT;âolèau.n°.5 : Répartition de la population par tranche d'âge et par sexe .. ,.q-: .. 

~f,./; .. · . VA 
· (flfünmes 90.429 
[@mnies 87.779 
i!:.ôïaF:ii:.'i 118.202 

/<..;1 • 

% 
51 
49 
100 

15 - 54 ans 

VA 
94.473 
110.381 
204.854 

55 ans+ Total 

% VA % VA 
46 20.861 52 206.033 
54 19.051 48 217.005 

100 39.912 100 423.038 

Source RGPH.88 

% 
49 
51 

100 

, e,iJa,;1~partition de la population par grand groupe d'âge, il en découle que la structure jeune 
se ljti.lfi'.nt au niveau régional que départemental. Les personnes en âge d'activité (15-54 ans) 
relf!"~_'sej'itent 37 % de la population contre 6 % pour les 55 ans et plus . 

. .}:)-~'./... -· . '~-··· ''.' "• Ee~_jj;frgirts.'de 20 ans (0-14 ans) représentent 51 % de la population masculipe et 49 % de la 
\'.l<ipùlàtion tëmininè. Les 15-54 ans représentent respectivement pour les sexes masculin et 
fÎ,n,Îl:üin."~6 et 54 %. Cette dit1ërence s'explique par la mobilité géographiqué.plus importante 

a;~t9n:mes. 

~-.schéma de la structure de la population se confirme au niveau régional, quelque soit le 
_:,{é';'aü ·niveau de chaque département et presque dans les mêmes proportions: 
""}·t!\ . ~ 

-'i~j_jrpi; · les pyramides des âges de la région et des trois départements présentent les mêmes 
Jr.a:~_téristiques: leur base élargie témo.igne d'une forte tëcondité, les faibles e!rèctifs à partir 
e,:,;,io· .ans indiquent une population jeune. Au niveau régional, les tèmmes sont plus 
èïniBî-euses entre 20 et 35 ans. "~ ' ,.. ~ 
., . ',., 

foµ,~.'cè qui .est de la dualité ville-campagne, on remarque que la population de Diourbel est 
.}ssentiellement rurale avec 485.805 h soit 78,5 % du total régional. . ' . . 

' •j'';- -- • 

~;~aefÜe population rurale est plus importante dans le département de Mbacké avec 196.123 
'''ihàbitànts soit 40,4 %, suivie de celle de Bambey avec 182.659 habitants soit 37,6 % puis vient 
'.[>iifürbel, avec 107.023 habitants soit 22 % de la population rurale régionale. 

;: /·' 
':,I '-

.&ii'p.opulation urbaine totalise 133.440 habitants soit 21,5 % de 'la population régionale. Le 
'.~-~P~he1!1ent de Diourbel en compte 76.960 habitants soit 50 % de l'effectif urbain de la 
:ifg\ôn:.·. C"est celui-ci qui couvre la plus grande part de cette population citadine. Le 

~··' .,,,! • ., . 

.:",.:·., ' 
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département de Bambey abrite la plus faible population urbaine au niveau de la région de 
Diourbel avec 16.231 habitants soit 12 % de celle-ci. 

2.2 Niveau d'instruction et structure 
socio-prof ession ne Ile 

2.2. l Niveau d'instruction 

La population de la région de Diourbel dans sa majorité écrasante est sous-instruite en français 
et dans une langue quelconque utilisée dans !"enseignement. En effet. l'implantation 
d'établissement scolaire où !"enseignement est dispensé en français s'est faite très 
tardivement. Ainsi. 87.4 % 11 ·0111 jamais été scolarisé. 8,3 % ont fréquenté ou fréquentent 
encore le primaire, 1.8 % le premier cycle du secondaire. Plus le niveau d'instruction s'élève, 
plus les pourcentages diminuent: 92.2 % des l"cmmes contre 81,6 % des hommes n'ont reçu 
aucune instruction. Le pourcentage d'autres probablement en majorité ceux qui sont scolarisés 
en arabe est relativement faible: 1,7 % comparativement à la région de Thiès par exemple où 
il est de 4,3 %. 

En comparant les deux milieux rural et urbain, 011 se rend compte que les« s_ans instruction», 
sont nettement plus nombreux en milieu rural (94.7 %), qu'en milieu urbain (66,7 %), ce qui 
traduit une plus grande propension à la fréquentation de l'école française en milieu urbain. Ce 
phénomène particulier s·explique dans une certaine mesure par le caractère religieux 
(mouridisme) de la région de Diourbel. 

2.2.2 Structure socio-professionnelle 

Le taux spécifique ·d'activité ou taux épuré d'activité (TEA) qui prend en:_compte dans la 
population de rétërence la population âgée de 10 ans et plus et non plus la populatiQn totale 
(taux brut d,'activité) est de 45,3 % pour les deux sexes. Ce taux pour l'ensemble des deux 
sexes s'accroîtjusqu'à 55 ans où il plafonne avant d'amorcer une baisse. 

A 10-14 ans, 1/3 de ce groupe d'âge est actil"(32.7 %). A 25-29 ans, c'est à pe_u près la moitié 
du groupe d'âge qui est active (47,8 %). A 45-49 ans, 55,8 % du groupe sont actifs et à 60 ans 
e et plus. le pourcentage des personnes participant à l'activité économique est encore élevé. 

Les taux d'activité par sexe. présentent la même allure, sauf que le maximum est atteint pour 
les hommes entre 40-44 ans et pour les femmes entre 45-49 ans. Mais, le niveau des .taux est 
très diftërent. 17 % des femmes et 74.4 % des hommes sont actifs. -

Quelque soit le niveau de résidence rural-urbain. les taµx spécifiques d'activité .par âge 
gardent la même allure et les dillërenccs selon le sexe se maintiennent. Selon celui-ci, la 
participation à l'activité économique semble plus importante en milieu rural qu'en milieu 
urbain quelque soit l'âge à cause probablement de la rareté des opportunités de travail en 
milieu urbain. 

Le chômage est plus important aux âges d'entrée dans la vie active et s'explique par l'arrivée 
massive de travailleurs potentiels sur le marché de l'emploi qui ne peut tout absorber. On 
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constate que le chômage est plus répandu en milieu urbain qu'en milieu rural avec des taux 
élevés. 1 

D'un point de vue ethnique, la région de Diourbel est composée de Wo'lofs qui sont largement 
majoritaires, de Sereer et de Hal Pularen qui constituent l'essentiel des ethnies. Le wolof 
constitue la première et la deuxième langue la plus parlée dans la région. La population est 
musulmane à 99 % et majoritairement de conl'rérie mouride. Le pourcentage d'analphabètes y 
est très important, il est de l'ordre de 84 %. 

Au rythme où elle se développe, la population de la reg1on de Diourbel pose un certain 
nombre de problèmes de gestion des ressources humaines lié à l'augmentation des personnes à 
charge mais aussi à l'emploi de la main d'ocuvre disponible. En effet, le poids important des 
inactifs en particulier celui des jeunes porte le taux de dépendance sociale à un niveau élevé. 

Le taux de chômage est de 8, 1 % et parmi les occupés plus de la moitié est constituée de 
travailleurs indépendants parmi lesquels on trouve essentiellement des agriculteurs qui sont 
exposés à des conditions climatiques défavorables et un déficit pluviométrique consolidé. 

Ainsi, très peu sensibles aux politiques de population qui préconisent une réduction ck \a 
:;.,, .. '.:..... tëcondité, Diourbel se trouve confrontée à un problème d'emballement -
démographique. Le rythme auquel. se développe la population de Diourbel occulte· plus ou 
moins l'évolution des performances économiques de cette région or comme le disait E. Mc 
NAMARA. « il n'est pratiquement aucun aspect du développement économique qtfun 
accroissement démographique trop rapide ne mette en péril ». 

Par conséquent, il apparaît nécessaire d'ajuster le rythme d'accroissement démographique à 
celui des capacités économiques de cette région. Mais comment se comporteotles activités 
économiques de cette région? 
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CHAPITRE 3 · DES ACTIVITES ECONOMIQUES EN 
DESUETUDE 

Au plan économique, Diourbel est une région essentiellement agricole. Elle fait partie d'un 
écosystème fragile, le bassin arachidier qui est la traduction spatiale de phénomènes socio­
économiques et politiques qui se sont déroulés depuis la fin du XlX 0 siècle. 

En effet, avec la mort des derniers résistants ù la pénétration coloniale (Maba Diakhou BA en 
1867, Lat Dior DIOP en 1886), l'arachide trouve un milieu très favorable à son expansion au 
Baol. L'économie régionale va être totalement articulée autour de l'exploitation et de la 
transformation de la petite graine. Mais aujourd'hui, la péjoration des conditions climatiques 
qui se manifeste par le déficit pluviométrique, la pauvreté des sols et la sahélisation de plus en 
plus poussée de l'écosystème de la région, a complètement mis à nu la fragilité du système. 

L'élevage, n'y est qu'une activité rudimentaire depuis ! 'amputation de la zone sylvo-pastorale 
intégrée à la région de Louga (Dahrq-Linguère) et l'industrie n'est pas à même de relancer 
véritablement le secteur. Le comn1e~ce et l'artisanat s'efforcent dans ce contexte difficile de 
jouer un rôle régulateur mais n'ont pas ! 'appui financier nécessaire à leur épanouissement. 

Ainsi, ni l'agriculture principale activité de la région, ni l'industrie ne connaissent un 
quelconque essor dans un contexte de dégradation des ressources naturelles et d'une forte 
pression démographique. 

1. L'AGRICULTURE 

De par sa situation géographique, son climat et ses sols, Diourbel est une ~égion d'essence 
agricole. 

Avec une superficie de 435.900 ha soit 2.2 % du territoire national, la région de Diourbel 
comptait 350.000 ha de surfacescultivable>en 1985 soit 12,5 % du total national. 

Cette région est dominée par les trois cultures principales suivantes: l'arachide, le niébé et le 
mil-sorgho. Jusqu'en 1983-1984, on note la prédominance de l'arachide qui occupe 55 % des 
superficies emblavées contre 41 % polir le mil et seulement 4 % pour le niébé. 

En eftèt, la migration des isohyètes vers le sud et les incitations de la nouvelleapolitique 
agricole (N.P.A.) ont infléchi la tendance depuis l'hivernage 1984-1985. C'est ainsi que 
l'essentiel des surfaces cultivées a changé en faveur du mil qui occupe 55 % des sur"races en 
1989 contre 37 % pour l'arachide et 8 % pour le niébé. 

Cette prédominance de la culture du mil suivie de l'arachide sur des sols pauvres a entraîné 
une forte extension 'des surfaces cultivées au détriment de la jachère et de l'élevage 
traditionnel. 

Les rendements des différentes cultures pluviales ont considérablerr{ent chuté à partir de 1985 
(excepté la culture de l'arachide qui a connu un léger accroissement de 1,8 % de 1985 à 1989) 
sous l'effet de deux facteurs principaux: l)n déficit pluviométrique mais aussi une dégradation 
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TABLE AU" N~06 EVOLUTIÇ)N. DES'', SUPERFICIES ET PRODUCTIONS 
1 

:IŒ-L ET ARACHIDE 

AGRICULTURE 1992 li:-.\' 

ARACHIDE ; (; .~; 
EVOLUTION DES SUPERFICIES ET PRODUCTIONS 

CAMPAGNE SUP(HA) PRODUC(T) R(Kg/HA) VF(Milliers) 
-----------------------------------------------

86/87 67731 48014 709 4,321260 
87/88 92581 97222 1050 8749980 
88/89 97010 32422 334 2917980 
89/90 91402 88521 968 6196470 (,-· 

90/91 41950 40171 958 2811970 
91/92 107957 83143 770 5820010' 
92/93 94577 45535 481 3642800 (; 

.. -~ 
V(92/91)% -12.39 -45.23 -37.48 -37.41 " • ""..! ,r.:·: ;.~ 

:;,. 

MIL 
EVOLUTION DES SUPERFICIES ET PRODUCTIONS 

.... __ Cbl:lEAGNE Sl!P(HA) PRODUC(T) R(T/HA) 
-------------------------------------

86/87 123486 59877 485 
87/88 13938,:J 97128 697 

,:.., 
88/89 1261'.7 4 37227 2H5 {\ 89/90 134673 98429 7~n 
90/91 98964 50588 511 
91/92 125546 80624 6112 
92/93 125122 ê.9550 556 

V(92/91)% -0.34 -13.74 -13.44 

Source 1 .. R, A. ae Diourbel 
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Source: 

TABLEAU N" 07 

EVOLUTION DES AUTRES CULTURES CEREALIERES 

CULTURES SORGHO NIEBE 
SAISONS-----------------------------

SUPERF. 513 16193 
90/91 PRODUCT. 213 6490 

R. (Kg/Ha) 415 401 
SUPERF. 1066 18264 

91/92 PRODUCT. 578 9595 
R.(Kg/Ha) 542 520 
SUPERF. 7654 11944 

92/93 PRODUCT. 3085 3462 
R.(Kg/Ha) 401 290 

CULTURES MARAICHERES 
CAMPAGNE 91/92 PAR DEPARI'EMENT 

DEPART. BAl1BEY DIOURBEL MBACKE 
CULTURES---------------------------------------

SUPERF. 8. 9 35 .1 2 
CHOUX PRODUCT. 133.5 437 21 

R. (Kg/Ha) 15.0 12.5 10.5 

SUPERF. 15.6 19.1 8 
TOMATE PRODUCT. 231.5 286.5 67 

R. (Kg/Ha) 14.8 15.0 8.4 

SUPERF. 20.5 60 1.5 
DIVERS PRODUCT. 225.5 415 8 

R.(Kg/Ha) 11.0 6.9 5.3 

SUPERF. 45 114.2 11.5 
ENSE!1BLE PROD\JCT. 590.5 1138.5 96 

I .R.A Diourbel 

Source: IRI\ Diourbel 
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très poussée des conditions de la production malgré un redressement de la situation 
pluviométrique durant ces cinq dernières années. 

La région reste caractérisée par des moyennes pluviométriques n'atte.ignant pas les normales 
sur 30 années ( 1931-1960). En 1989, la moyenne annuelle enregistrée pour l'ensemble de la 
région est de 587,6 mm. En dépit des potentialités agricoles. dont les plus importantes résident 
sans conteste dans les vallées fossiles du Sine cl du Car-Car qui sont constituées de très vastes 
étendues faites de sols« deck » très tèrtiles. les dirtërentes productions demeurent fluctuantes 
d'une année à l'autre. Le développement du maraîchage autour des forages dans les sites des 
vallées fossiles el qui s'étend sur tout le département de Bambey (Ndondol) et de Diourbel 
(vallée du Sine) n'est pas à même de relancer véritablement le secteur.(lableaux n° 7 et 8) 

Ainsi, parmi les facteurs qui contribuent aux lluclualions des productions, on peut relever 
l'instabilité des rendements qui sont fortement affectées par l'irrégularité des pluies. le défaut 
d'utilisation de l'engrais, la vétusté du matériel agricole. le défaut d'utilisation des semences 
sélectionnées et les pressions parasitaires de plus en plus aiguës. Ainsi. il se pose un problème 
d'autosuffisance alimentaire. 

1.1. Le problème de l'autosuffisance alimentaire 

Les données du bilan céréalier des années 1988-1989 font ressortir des écarts importants entre 
les taux de couverture de ces années. La région de Diourbel n'est sur le plan céréalier 
autosuffisant qu'à 66 % en 1989 contre 25 % en 1988 d'après les données du service régional 
de l'agriculture de Diourbel. Les écarts constatés dans les taux de couverture de ces années 
montrent que la tendance vers l'autosuffisance alimentaire en céréale est très aléatoire pour la. 
région car dépendant de facteurs à {rès faible contrôlabilité (pluviométrie) ou s'ils le sont 
(semences, engrais, matériel agricole) nécessitent la mobilisation des ressources financières 
faisant souvent défaut. Cec.i: rend hypothétique dans ! 'immédiat, leur intégration eftèctive 
dans le système de production en vue d'accroître les rendements et par cons~quent de tendre 
vers l 'autosul1isance alimentaire. L'évolution des superficies et des productions tant pour les 
cultures céréalières que pour les cultures maraîchères montre une fois de plus la tendance à la 
fluctuation d'une année à l'autre. Les productions augmentent avec les superficies el 
diminuent avec _ce.lies-ci saur en 1988-1989 où on observe une anomalie due probablement 
aux pressions parasitaires. Mais dans tous les cas, les productions demeurent fluctuantes d'une 

· année à l'autre el rendent par conséquent l'activité agricole très aléatoire.(GraP,hique n°2.) 

1.2 Les contraintes'de l'agriculture 

Malgré l'organisation des producteurs à travers les organismes d'encadrement (service de 
l'agriculture, la CODERA, Le service semencier. le service de la coopéra\ion, le 
CNRA/ISRA, le CERP ... ) et les structures d'organisation notamment l'URCAD (Union 
Régionale des Coopérations agricoles de Diourbel) et les GIE (groupements d'intérêts 
économiques), les contraintes au développement agricole de la région de Diourbel se posent 
avec une grande acuité et se situent principalement à trois niveaux : les contraintes 
conjoncturelles, les coi1traintes édaphiques el les contraintes techniques. 

- Les contraintes conjoncturelles sont liées aux irrégularités de la pluviométrie qui rendent 
aléatoire l'activité agricole dans la région; 
Les prévisions d~ production deviennent alors hasardeuses el toute intensification de 
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l'agriculture difficÜe pour les grandes cultures hivernales. 
- Les contraintes édaphiques résultent des dégradations physico-chimiques des sols qui 

affectent considérablement l'essor de l'agriculture. 

En effet, la dégradation physique causée par des conditions climatiques défavorables, 
accentuées par la pression démographique de même que l'action des animaux sur le couvert 
végétal, ont comme conséquence majeure d'exposer les éléments fins du sol aux érosions 
hydriques et éoliennes. 

Quant à la dégradation chimique des sols. elle consiste en l'appauvrissement des terres en sels 
minéraux résultant de la répétition des cycles culturaux sur les mêmes terres sans restituer 
sous forme organique ou minérale des éléments épuisés par les cultures. Ce phénomène. 
accompagné par la conquête des jachères par les cultures, provoque une baisse importan~e de 
la lèrtilité des sols et des activités microbiennes. 

Dégradation physique et chimique associée à une pluviométrie déficiente débouche 
nécessairement sur un phénomène qui affecte fortement le développement de l'agriculture et 
qui est la désertification. 
- Pour ce qui est des contraintes techniques. il faut noter qü'outre la pluviométrie. le niveau de 
production est lié à l'utilisation d'un paquet technologique (semences sélectionnées engrais, 
matériel agricole, pesticides) mais malheureusement. la suppression du programme agricole a 
entraîné une détérioration des conditions de production qui se manilèstent par : 

. une vé.tusté du matériel agricole ; le matériel existant est complètement amorti depuis la 
suspension du programme d'équipement agricole de l'ex ONCAD, aucun programme n'a été 
exécuté depuis plus d'une décennie;_ 
. une utilisation quasi nulle de l'engrais vendu au comptant ; 
. une difficulté de vulgarisation des nouveaux thèmes techniques compte tenu des conditions 
actuelles de production où toute tentative d'intensification est difficile. ·· 
- Au total, bien qu'elle soit le moteur de l'économie de la région de Diourbel, l'agriculture 
souffre d'une «hypertrophie» liée aux facteurs évoqués plus haut et pour ! "heure elle ne peut 
amorcer véritablement un décollage économique. Qu'en est-il de l'industrie'? 

2 - L'INDUSTRIE 

Le développement industriel de la reg1on de Diourbel semble devoir passer par l'agro­
industrie. En eflèt. dans le schéma d'aménagement du territoire « Horizon 2000 », il n·est 
prévu à long terme. l'implantation des firmes motrices et des industries nouvelles que dans les 
pôles définis comme métropoles d'équilibre ou destinés à l'être que sont : Thiès,J<aolack, 
Ziguinchor et Saint-Louis. A moyen terme. le plan de développement économique et social 
envisage, dans le cadre de la décentralisation industrielle, d'amorcer « un redéploiement de 
l'industrie» sur l'ensemble des pays sur la base des vocations régionales, à savoir l'agro­
industrie pour la région de Diourbel. C'est dire donc que la spécialisation de Diourbel dans 
l'agro-industrie est affj_née·à moyen et long terme. Cependant. Diourbel ne compte qu'une 
seule unité industriellé, la SEIB, SONACOS. 

Dans ce secteur de l'industrie, la région de Diourbel accuse un grand retard. En effet, celle-ci 
ne dispose que d'une seule unité-industrielle en activité : la S.E.1.B. (SONACOS 
Etablissement industriel du Baal). 
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Cette unité industrielle base son activité sur les produits orientés en partie vers l'exportation. 
Cette société créée depuis 1920, installée à DOMBE à l'entrée de Diourbel faisait la fierté des 
populations du Baol. La ville de Diourbel était au demeurant un centre de commerce de 
l'arachide très important grâce à la présence du chemin de fer. 

En dehors de la transformation de l'arachide, la société a introduit depuis 1987 dans son 
système de production d'autres produits. 

La S.E.1.8. a pour principale activité, la fabrication de l'huile brute et de l'huile raf1inée et 
même des activités secondaires dont la production des tourteaux, de margarine, de parfumerie, 
de vinaigre, de l'eau de Javel, de glace alimentaire, d'insecticides. d'herbicides et de 
fongicides. 

La diversification de la production industrielle s'explique moins pour un souci d'extension 
que par les contraintes d'approvisionnement (baisse de la production arachidière) et la 
conjoncture internationale dit1icile (détérioration des termes de l'échange). L'implantation de 
ce complexe agro-industriel aurait dû être suivie d'une succession de petites et moyennes 
entreprises. 

Aujourd'hui la S.E.1.8., les SONACOS de Lidyane, de Ziguinchor et Dakar sont les 
principales composantes du groupe SONACOS à côté de la SONAGRAINE chargée de la 
commercialisation des graines d'arachide et des semences sur l'étendue ·du territoire et de la 
SEPFA (Société d'Etude et de Promotion Financière) qui s'occupe des arachides de bouche. 

L'industrie, considérée comme l'un des secteurs les plus grands pourvoyeurs d'emplois, rie 
connaît pas une promotion de son développement dans cette partie du pays. Bien au contraire. 
la faiblesse des ressources, et potentialités minières et agricoles en limitent considérablement 
son épanouissement dans la région. 

Le commerce et l'artisanat s'efforcent dans ce contexte difficile de jouer une fonction 
régulatrice mais n'ont pas l'appui financier nécessaire pour relever les multiples défis 
auxquels ils font face. 

3- LE COMMERCE ET L'ARTISANAT 

Les contraintes de l'agriculture et les limites de l'industrie font penser tout naturellement que 
les débouchés sont à rechercher dans les sous-secteurs du commerce et de l'artisanat. C'est 
ainsi que nous essayons de voir le comportement de ces deux branches de l'activité socio­
économique de la région de Diourbel. 

3.1 Le commerce 

Il occupe une place importante après l'agriculture tant par le nombre de personnes qui s'y 
adonnent que par la masse monétaire qu'il mobilise. Néanmoins, les structures commerciales 
de la région de Diourbel présentent une ail ure de vièillesse. En ~ffet, il est rare surtout au 
niveau des. capitales départementales de trouver sur place des commerçants qui ne sont pas 
installés juste au lendemain de l'indépendance ou bien même avant celle-ci. Ce qui fait que 
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les pratiques auxquelles, ils sont habituées. sont dépassées ; peu d'entre eux ont des notions de 
gestion moderne de commerce. 

Diourbel est formée d'unités commerciales de faibles tailles, manitbtant ainsi un certain 
sous-équipement sur le plan quantitatif et qualitatif. La situation ·commerciale au niveau 
régional est préoccupante. En effet, l'armature commerciale est très peu diversifiée et on 
relève l'inexistence d'infrastructures d'accueil. En outre, on remarque une disproportion 
notoire dans les circuits de distribution telle qu'on relève un faible nombre de grossistes alors 
que les micro-détaillants se multiplient de jour en jour. Ainsi. parmi les grossistes et demi­
grossistes. très ~u sont capables d'assurer une distribution satisfaisante des marchandises. 

Par ailleurs. le con1merce «traditionnel» de micro-détail. bien que peu actif: est très difficile à 
cerner avec un nombre impressionnant' de commerçants distribuant une gamme variée de 
produits jusque dans les villages les plus reculés. 

Pour ce qui est des activités commerciales proprement dites, déjà en 1982, pour une 
population d'environ 450.000 habitants, on pourrait compter près de 400.000 m2 de surface 
de vente de biens groupés en ensemble de plus de 5 boutiques soit 0,8 m2 de vente par 
habitant (Chambre de Commerce et de l'industrie de Diourbel). Par contre, en 1990, le rapport 
de la C.C.l. de Diourbel, fixe le nombre de commerçants régulièrement inscrits au Registre de 
Commerce à plus de 8.000. Et partant de la situation commerciale de la région, elle est 
destinée à être le siège de profondes mutations si l'on sait que 50 % des opérateurs 
économiques sénégalais, les plus potentiels y sont originaires d'après toujours le rapport de la 
C.C.l. de 1982. 

Toutefois. il demeure que l'activité c_ommerciale est très dynamique dans cette partie du pays' 
el particulièrement à Touba autour du marché OCAS. qui füt un véritable pôle commercial. 
Cependant. en. dépit de son essor relatif: l'activité commerciale de la région de Diourbel se 
heurte à certaines limites de plusieurs ordres dont les plus importantes sont : la difficulté 
d'accès au crédit. l'étroitesse des marchés administratifs, l'absence'.. de politiques 
promotionnelles pour les entreprises commerciales dont les actions sont déterminantes dans le 
processus de développement économique, le manque de liberté de circulation des matières 
premières et des autres produits de consommation et la rigidité des conditions ·de leur 
obtention. Devant cette situation une redynamisation du sous-secteur s'impose mais en même 
temps elle incite à orienter le débat vers le secteur artisanal. 

3.2 L'artisanat 

La Chambre des rvlétiers et le Service Régional des Mines et Géologie ont effectué dans 
l'intervalle Août-Septembre 1987, un recensement des entreprises artisanales ,dans les 
Communes de Diourbel et de Touba dans le but d'estimer la population artisanale de ces 
localités. C'est ainsi qu'à l'issue de cette évaluation, 628 artisans et 1438 apprentis· ont été 
recensés à Diourbel, contre 412 artisans et 303 appren~is à Bambey, 1015 artisans et 528 
apprentis à Mbacké et enfin 1810 artisans et 728 apprentis à Touba. C'est donc cette dernière 
qui occupe la première place de par le nombre s'adonnant à l'artisanat. 

Au niveau de ce sous-secteur, trois branches sont à distinguer,: l'artisanat de production, 
l'artisanat de service et l'artisanat d'art. 

De toutes les localités de la région, c'est l'artisanat de production qui occupe la première place 
de par le nombre d'emplois qu'il contrôle, suivi de l'artisanat de service. Malgré les acteurs 
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qui interviennent au niveau de l'artisanat, dans la région notamment les acteurs nationaux où 
seule la Chambre des Métiers par l'intermédiaire de la Commission d'animation économique 
intervient au niveau du sous-secteur, et les acteurs étrangers qui interviennent dans les projets 
de promotion artisanale et qui appuient la Chambre des Métiers (FED, FENU, FAR, CILSS}, 
le sous-secteur de l'artisanat est confronté à de multiples contraintes, liées entre autres au 
manque d'équipements adéquats et de formation des artisans, au manque de moyens 
financiers, à lïrrationalité du circuit due à la diversité des organes d'intervention. En fait, 
l'Etat. grand commanditaire dans l'artisanat de production, ne règle pas à temps ses marchés, 
ce qui entrave et pénalise par conséquent le fond de roulement des entreprises artisanales. A 
cela viennent se greffer l'inexistence de crédit artisanal et de coordination des activités 
artisanales. 

Au total. di !Tércnts maux constituant de véritables facteurs limitants affectent le 
développement économique de la région de Diourbel. Parmi ceux-ci, les plus importants sont : 

- la pauvreté dù sol et du sous-sol en ressources naturelles exploitables, il n'existe dans la 
région aucune ressource transformable à l'exception de l'agriculture arachidière. Le sous-sol 
ne recèle que des indices de phosphates ; 
- la sahélisation de plus en plus accentuée de l'espace régional par la baisse de la 
pluviométrie. l'inexistence d'une politique efficace de restauration des sols qui appauvrit les 
terres devenues très vulnérables aux érosions éoliennes et hydrauliques et enfin une tension 
très nette sur les terres (toutes~lrurfaces arables sont pratiquement exploitées) ; 
- en outre. les difficultés structurelles, liées à la large domination de la monoculture 
arachidière qui place la production globale de la région dans une certaine incertitude liée aux 
aléas climatiques et particulièrement de la pluviométrie, aux réseaux d;approvisionnement en 
intrants inerticaces tant au niveau de l'agriculture que de l'artisanat, à la formation et à. 
l'encadrement des producteurs, à une faiblesse de l'épargne et des investissements qui ne 
peuvent par conséquent aboutir à un réel développement. 

L'essentiel des investissements provenant de l'extérieur du pays profite surtout à la région de 
Dakar qui recèle plus de potentialités économiques. A cela s'ajoute la faiblesse de revenu des 
populations qui pose des problèmes de débouchés aux producteurs de biens et prestataires de 
service, doublée d'une rareté de secteurs d'emplois viables, opérationnels et porteurs. 

Tableau n° 8 : Répartition régionale des investissements concernant le secteur primaire au 
cours du Vie Plan 
(en millions de Francs CFA) 

SEL""l'l'IJI( SliNl:(i/\1. D/\f..:./\R lllOIJRllEI. Fi\lKK Ki\01.i\CK KOl.lli\ I.OIJ(i/\ ST- Ti\Mll ZIU\J. NI. 
87 002 5121 2057 2848 6868 7496 4038 l.OIJIS ,\ 8438 7452 

30.258 7974 
J\(iRll'lll.1 JK.816 llJJ 1 072 ()75 2lJll-l 7077 194 16050 3 150 1 433 752 
I IYll. 13.076 0 0 0 0 90 0 10976 0 0 Il 
A(jl{: 

El.EV Nil:" 5.199 0 245 82 156 0 1214 · 1 159 1 906 0 168 
l'l'll li' 7.872 4850 0 IŒ5 0 O· 5 339 0 1 072 38 
FORETS 6.217 ,,2 <,2 464 1500 57 524 K55 428 1 285 854 
IIYll. 15.K22 678 .678 442 2JOK 272 210! 879 2 490 662 5 640 
RlJRi\1.1' 
1 Non compris les projets de stnckagc 

2 Y compris ks travaux du barrng.c de Di:una Source : Conseil Economique et Social 
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Le tableau ci-dessus montre que la répartition régionale des investissements concernant le 
secteur primaire laisse observer que la région de Dakar, malgré la faiblesse des activités 
rurales reçoit plus d'investissements que les régions de Thiès, Diourbel surtout, Fatick et 
Louga. 

La décélération spectaculaire des villes passe nécessairement par une meilleure revalorisation 
de la production agricole, ce qui exige en particulier, la révision de la politique des prix des 
produits du secteur primaire et une parité des investissements en milieu urbain et en milieu 
rural. 

Pour l'heure. la très forte concentration des activités et des ressources dans la partie littorale et 
notamment dans la région de Dakar. contribue amplement à l'énorme inégalité des revenus. Et 
prenant conscience des périls représentés par ces déséquilibres el la croissance 
disproportionnée de la ville de Dakar. pouvant provoquer des troubles dans les zones 
périphériques délaissés. les autorités ont intégré depuis le second plan de développement, les 
questions de la régionalisation du développement. Mais malheureusement les mesures 
proposées sont insignifiantes face à l'immensité du problème. Les programmes de 
développement sectoriels tentés ça et là. n'ont pas mis en cause l'orientation littorale et 
excentrique de la vie économique. 

Le tableau n° 7 regroupe quelques indicateurs de l'inégalité entre Dakar et le reste du pays et 
montre du même coup la suprématie de la ville primatiale. 

Le Sénégal apparaît sous ce rapport toujours marqué par les distorsions héritées du passé. Les 
investissements et la croissance continuent de se réaliser à partir et au bénéfice de la région 
centrale, notamment Dakar. Et cette Jorte concentration de ressource condamne à contrario le 
reste. ou presqLie à n'être qu·un «désert». une zone de «pauvreté». Ainsi, les capitales 
régionales et les. villes secondaires, Diourbel pour ce qui nous occupe, ancienne· ville-relais 
des !lux commerciaux pendant l'époque coloniale, ne sont pour leur grande foajorité que des 
« bassins de drainage». des villes-relais de flux migratoires vers Dakar et-elles n'existent 
véritablement que par leurs fonctions administratives mais n'en ont pas les activités.·Et c'est 
dans cette perspective qu'on peut convenir avec J. CONDE (1974: 35) que« si on se réfère à 
la théorie de la taille optimale des grandes villes, les métropoles d'Afrique constituenfplus un 
obstacle qu'un stimulant pour le développement général des diff~rents pays». 

Il semble du reste illusoire de stopper les flux vers Dakar, le regroupement de l'appareil 
politique et économique et des infrastructures socio-culturelles dans la ville primatiale 
contribue à l'exode des populations. Et la migration apparaît très souvent aux ruraux comme 
la principale issue face à la dégradation des conditions· de vie en milieu rural, et aux besoins 
de survie immédiats dans les écosystèmes sahéliens très éprouvés. , 

En définitive. les politiques de développement initiées au Sénégal n'ont pas atteint leurs 
objectifs qui étaient de réduire les inégalités régionales (DIONE D., 1992). Elles ont occulté la 
mobilité géographique des hommes et proposé des actions sectorielles sans corrélation entre 
elles. Tout ceci a conduit à des impasses ·et de ce fait une meilleure compréhension des 
mécanismes migratoires. particulièrement œux des ressortissants de Diourbel pour ce qui 
nous concerne. s'impose. El on lit à travers le contexte socio-économique de la région de 
Diourbel que la migration des Baol-Baol vers Dakar, n'est pas un simple mécanisme dep_ull­
push. Autrement dit ce n'est pas par accident" qu'ils ont choisi de bouger, au contraire, 
l'interprétation de l'exode rural des Baol-Baol vers Dakar, doit être appréhendé comme étant 
l'expression de stratégies individuelles ou collectives d'ajustement aux disparités 
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économiques entre ces deux espaces géographiques. Il reste cependant à voir la dynamique 
historique et les caractéristiques de la migration des Baol-baol vers Dakar. 
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DEUXIEME PARTIE 

LE PROCESSUS MIGRATOIRE 
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Dans cette seconde partie. nous essayons de montrer d'une part. que la mobilité géographique 
des Baol-baol ne provient pas d'un néant a-historique autrement qu'elle ne constitue pas un 
fait sans précédents de l'histoire ; et d'autre part. que cette mobilité géographique obéit à une 
conjonction de facteurs dont certains sont déjà largement évoqués dans les lignes qui 
précèdent. 

li s 'agira ainsi de voir dans un premier temps. les caractéristiques majeures de cette migration 
en insistant particulièrement sur les diflërents !lux migratoires en provenance de Diourbel 
vers Dakar, et les motifs de ces déplacements tels que décrits par les Baol-baol avant de passer 
aux types d'activités exercés par ceux-ci dans les sites étudiés notamment le Parc-Lambaye et 
Keur Serigne bi. · 
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CHAPITRE 1 : DYNAMIQUE HISTORIQUE D~ LA 
MIGRATION DES BAOL-BAOL 

Chronologiquement, la migration des ressortissants de l'ancienne province du Baol est 
fondamentalement liée à l'expansion de la confrérie mouride et au;>:, système de contrôle des 
adeptes par les élites maraboutiques. 

En effet. rappelons que la région de Diourbcl est composée d'une population à majorité 
musulmane (99 %)où les mourides occupent largement et sans conteste la première place en 
nombre avec 85.5 % (RGPH : 88). 

Il convient .par conséquent de nous retërer aux migrations mourides pour comprendre la portée 
historique de l'afflux de migrants baol-baol vers Dakar. La confrérie des mourides a vu le jour 
dans un environnement rural. à une époque historique particulièrement importante dans le 
devenir de la société sénégalaise. Sa naissance coïncide avec le moment où la société wolof», 
détruite politiquement par la domination française maintient son encadrement coutumier par 

· une transmutation des vertus guerrières en qualités religieuses. 

Ainsi. le mouridisme s'est déployé dans un cadre économique et politique précis, celui des 
campagnes sénégalaises. dans un paysage politique déterminé. celui de la domination du 
Sénégal par l'administration coloniale française. 

Il s'est adapté aux structures_ économiques et politiques du monde rural et généré des 
institutions d'encadrement et des formes de prestations spécifiques à l'univers économique 
villageois. La· forme d'activité économique originellement liée au mouridismp fut le travail de 
la terre. · · 

L'institution mouride a comme on le sait. organisé les fidèles dans des structures économiques 
orientées vers la culture arachidière. Ainsi. il convient de souligner à juste titre, que c'est dans 
cet univers villageois ou semi-urbain que se trouvent le siège de la confrérie, les lieux de 
culte, les tombes des marabouts, les sanctuaires et les sources réputées miraculeuses. 

Par contre, en milieu rural, l'encadrement jamais absent du disC(pfe·.· (îci le ba~l-baol) par son 
guide, va dans le sens de l'entretien .et du maintien de la foi de l'adepte. L'impact de la 
proximité géographique du marabout n'est cependant pas uniquement religieux ou 
sociologique, il est aussi économique. 

En effet. les institutions villageoises, permettent un prélèvement direct sur le revenu du 
villageois et placent les disciples dans une situation de dépendance économique. M_ais elles 
seront mises à l'épreuve par les migrations mourides suivant deux filières : rurale-rurale et 
plus tard une filière rurale~urbaine. 
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1. LA FILIERE RURALE-RURALE 

Amorcée au début du siècle à partir des foyers de regroupement mouride à Diourbel et à 
Touba, un vaste mouvement de conquête pionnière (GIRARD, J., 1964) dirigée par les 
marabouts, se développa vers l'intérieur des terres en suivant, en direction de l'Est, la 
pénétration des voies de communication, gagnant ainsi. à la colonisation agricole, toute la 
partie centrale du pays. 

Ainsi, la colonisation systématique des terres neuves fut effectuée de 1927, et s'est stabilisée à 
partir de 1945. date à laquelle a débuté vraisemblablement un autre type de migration suivant 
cette fois la filière rurale-urbaine. 

Ce ralentissement et cette stabilisation du front pionnier. est la conséquence d'une part de la 
raréfaction des terres vacantes et d'autre part de l'exutoire représenté par l'accélération des 
migrations urbaines. 

2. LA FILIERE RURALE-URBAINE 

L ·accélération des migrations urbaines des baol-baol s'est effectuée à partir de 1945, époque 
qui coïncide avec la stabilisation du front pionnier dans la zone d'influence de la confrérie. 

Cette migration mouride non encadrée par les marabouts, il faut le préciser, fut le propre 
surtout des jeunes disciples en quête de revenus additionnels durant la saison sèche. Ces 
déplacements saisonniers concernaient des effectifs importants. car PELISSIER remarque que 
« le développement urbain a entraîné un véritable détournement des mouvements de migration 
issus du pays Wolof. traditionnel au détriment du front pionnier». 

En effet, au lieu d'être employé à de nouveaux défrichements pendant la saison ·sèch~. la 
main-d'oeuvre des villageois pionniers, s'est trouvé orienter par ses propres élites vers les 
centres urbains, Dakar, en particulier, dont l'incessante expansion procurait d'importantes 
potentialités socio-économiques notamment en période de traite. 

Ces déplacements saisèi"nniers duraient d'habitude de janvier à mai. Cependant, il arrive après 
plusieurs déplacements, que le migrant se fixe en ville, participant ainsi au proçès de l'ex.ode 
rural. 

En ville, les métiers quïs'offraient à ces baol-baol pour la plupart sans instruction et à faible 
qualification, furent entre autres, le colportage et les métiers de manoeuvre ou de manutention. 
Mais de nos jours, le commerce demeure, leur principale activité. Ainsi, dans tous les cas, il 
demeure que les baol-baol, contrairement à d'autres communautés à l'image des Sereer o'ü 
Fall A.S. nous fait remarquer qu'ils sont restés pendant longtemps repliés sur eux-mêmes, 
sont placés sous le signe de la mobilité. Et ce caractère 'expansif des baol-baol est fortement 
lié à la confrérie des mourides qui de nos jours se lance dans une dynamique conquérante. 

L'étude attentive de l'évolution des structures socio-économiques fait apparaître l'importance 
de la migration de saison sèche dans cette partie du vieux bassin arachidier, à la fois par le 
nombre de personnes concernées et par le caractère de nécessitë des revenus monétaires 
additionnels de saison sèche créées à l'occasion des déplacements. Cet appoint saisonnier est 
lié à la faiblesse du revenu agricole. 
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li paraît aussi nécessaire de relier l'étude de la mobilité saisonnière à l'analyse des transferts 
de population. Ces déplacements saisonniers des ruraux de l'arachide trouvent d'abord leur 
finalité dans le besoin de revenu additionnel : l'agriculture étant l'aètivité dominante et ce 
sont les cycles de l'arachide qui déterminent le taux et la durée des déplacements de morte 
saison. li reste à envisager si ces contraintes évoquées conduisent à analyser la mobilité 
saisonnière comme l'une des modalités d'initiation de l'exode rural des baol-baol vers Dakar. 

La dégradation du rapport démo-économique. particulièrement dans cette vieille région 
arachidière septentrionale du Baol est une conséquence directe de l'engouement exagéré pour 
l'arachide. Les progrès techniques sont restés limités. les contraintes foncières et pédologiques 
se sont précipitées et les conditions de la commercialisation par le jeu de la traite ont aggravé 
la domination du producteur par l'appareil commercial de collecte. Si bien que l'endettement 
du paysan baol-baol est devenu le mode privilégié de reproduction du système de l'arachide. 

L'incapacité à mobiliser un surplus monétaire ainsi que le faible niveau d'instruction et de 
formation despaysans limitent encore les possibilités d'innovation et de progrès, tant au niveau 
des techniques que dans la gestion de l'exploitation. Le résultat. sensible dans la zone du Baol 
ou le choix de la monoculture est très marqué. se traduit par une insuffisance chronique du 
système de subsistance et place les chefs de famille devant un redoutable dilemme : l'usure au 
village ou la fuite à la ville (Dakar). Les déplacements saisonniers des baol-baol s'inscrivent 
dans ce contexte. Sans nul doute, les villes moyennes de l'intérieur peuvent-elles offrir des 
occasions de revenu. mais elles jouent surtout le rôle de villes-relais pour les migrations vers 
Dakar. 

On voit ainsi comment la mobilité saisonnière des baol-baol débouche sur leur exode rural 
massif et prépare en même temps ces derniers aux activités non agricoles. 

Donc, au total, 1 'in.stabilité du peuplement dans le Baol doit être mise en;·relation avec le 
caractère spéculatif de l'agriculture. La mobilité y est en quelque sorte devenùe « une norme» 
en fonction de laquelle les paysans élaborent leurs projets individuels : les systèmes de 
culture. successions culturales. pratiques de la jachère et tech1iiques de restitution de la 
!èrtilité. sont structurés en fonction d'un horizon économique à court terme. sans 
considération à long terme des équilibres agro-économiques. 

La liaison entre intensité des migrations et augmentation de la pression sur lès ressources au 
sein de cet espace géographique ne peut ainsi se ramener à un rapport de causalité simple. 
Même si une mesure pouvait être attribuée à chacun de ces deux phénomènes, leur mise en 
relation fonctionnelle aurait une valeur descriptive mais non une réelle valeur explicative 
autrement dit la mobilité des baol-baol ne peut être uniquement considérée COI)1me une 
variable exogène de production supposée en dégradation. 

C'est ainsi qu'il reste à voir les caractéristiques de la mobilité géographique des baol-baol en 
étudiant de manière plus approfondie les motifs qui président ces déplacements tels que 
évoqués par les migrants eux~mêmes. 
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CHAPITRE 2: CARACTERISTIQUES DE LA MIGRATION 
DES BAOL-BAOL A DAKAR 

Ce chapitre montre les particularités de la migration rurale-urbaine des baol-baol. Autrement 
nous essayons d'analyser de manière successive et .,dans une démarche exploratoire, 
l'importance des flux migratoires en provenance du Baol vers Dakar afin de quantifier 
l'apport de la région de Diourbel dans l'accroissement démographique de Dakar, mais aussi 
d'évoquer les motifs et ou les mobiles de ces déplacements spatiaux et enfin de faire une 
typologie des migrants. 

1. IMPORTANCE DU FLUX MIGRATOIRE 

La région de Diourbel est l'une des principales zones de départ. En eftèt, d'après le 
recensement général de la population et de l'habitat de 1988, la propension à migrer est de 0,3 
% soit plus de 20.000 habitants en valeur absolue. 

Par ailleurs, le solde migratoire pour la même année de référence y est largement déficitaire 
car représentant -35 132. Ces flux migratoires même s'ils s'orientaient vers toutes les 
directions, depuis plus de deux décennies, ils convergent essentiellement vers Dakar et 
l'observation de la figure n~4--en offre une parfaite illustration. 

Dans tous les cas, il apparaît que la pàrt des baol-baol dans la dynamique démographique de la 
région dakaroise est non négligeable, elle est au contraire très significative. Et ces flux 
migratoires sont pll!S importants pour la tranche d'âge comprise entre 25 e\·34 ans. De nos 
enquêtes, il ressort que 80 % de notre échantillon est constitué d'éléments jeµnes dont la part 
des moins de 30 ans est considérable (70 %). Par ailleurs, aucun élément de sexe tëminin n'a 
été signalé, ce qui implique par conséquent que les départs pour la ville intéressent surtout les 
hommes et le rapport de masculinité de 88.5 femmes pour 100 hommes montrent encore une 
fois de plus la mobilité géographique des hommes. En outre et toujours d'après ,nos enquêtes 
de terrain, aucun cas de migrants ayant plus de 60 ans n'a été recensé dans notre échantillon. 
Cela peut s'expliquer comme étant l'expression d'un attachement au terroir d'origine des 
personnes les plus âgées (: _table.au: n° 7) . 

Au total, l'importance du flu_x migratoire des baol-baol dans la région de Dakar n'est plus à 
démontrer surtout si l'on en juge par le nombre fort impor\ant de cette communauté_ dans les 
rues et artères de la capitale et leur emprise dans le commerce informel. Seulement il s'avère 
tout aussi important de saisir les motifs qui président à leur migration. 
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Tableau n° 7 : Répartition de la population enquètée pur génération 

Génération Effectif % 
moins de 75 ans 13 11 
25 - 34 ans • 43 36 
35 - 44 ans 40 " JJ 

45 - 54 ans 24 28 
Total 120. 100 
Source : Mbengue. 1997 

Tableau n° 8 : Répartition de la population enquêtée selon là durée de séjour à Dakar 

Durée de séiour Eflèctif % 
moins d' I an 18 15 
1 à 5 ans 58 48 
'!,l, 5 ans 44 37 
Total 120 100 
Source : Mbengue. 1997 
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2. LES MOTIFS DE LA MIGRATION 

Cette partie consacrée à l'étude des motifs de la migration des originaires de la région de 
Diourbel, permet d'analyser de plus près les perceptions individuelles que les migrants ont des 
raisons de leur exode. 

En effet, la perception des acteurs, ne peut être occultée dans l'effort de compréhension d'un 
fait à la fois social et spatial qui les implique au premier chef. Cependant, les motifs tels que 
évoqués par les migrants aussi significatifs qu'ils soient. présentent des limites pour 
l'explication globale du phénomène migratoire. Leur intérêt réside surtout dans le fait qu'ils 
indiquent des causes immédiates et concurrentes de leur mobilité géographique. D'emblée, 
deux ordres de faits apparaissent: des motifs économiques et des motifs psychosociologiques. 

2.1 Les motifs économiques 

A la question quelle était votre occupation au village avant votre migration, nos enquêtes ont 
quasi répondu unanimement en désignant l'agriculture comme activité principale. Or comme 
nous l'avons fait remarquer plus haut, la région de Diourbel qui est essentiellement agricole 
est soumise à des conditions climatiques péjorées qui ont mis à nu la fragilité du système. 

Par ailleurs. toutes les superficies arables sont pratiquement exploitées. Ainsi, on peut par 
conséquent tenter de nous demander si ce n'est cette indisponibilité des terres qui expliquerait 
les départs pour Dakar. De même on peut s'interroger ou du moins partager l'hypothèse selon 
laquelle, l'insuffisance de la production agricole pourrait astreindre les baol-baol à prendre le 
chemin de Dakar. 

Enfin, une hypothèse relative aux besoins de numéraires expliquerait les départ de ces ruraux 
vers la capitale sénégalaise. Par exemple. de notre guide, d'entretien. on a constaté que C.L. 
qui est marchand ambulant à Keur Serigne Bi. ressortissant du département de Mbacké nous 
explique« si j'étais resté au vitlage, il est évident que j'aurais accès à la terre ou du moins à 
une parcelle. Là n'est pas le problème. Mais, j'avoue que ma présence à Mbacké durant la 
période des cultures n'est pas indispensable. D'ailleurs si vous voyez que je suis resté pendant 
un bon moment sans retourner passer l'hivernage. c'est parce que mon frère qui était parti aux 
terres neuves est revenu et s'occupe de la famille. C'est pourquoi j'ai laissé ma femme et mes 
enfants à ses côtés. Je contribue financièrement à régler les problèmes au village». 

De ces propos de C L., il en découle deux considérations : 

. d'al;,ord, comme le dit notre interlocuteur, l'accès à la terre n'est pratiquement pas le plus 
difficile, car à défaut, d'un chô1>1p personnel, la communauté familiale peut mettre l'aspirant 
dans des conditions acceptables de travail. Par contre, ce qui est posé. c'est plutô~ 
l'opportunité de rester au village, car la mise en valeur champêtre n'exige peut être pas la 
présence de tous les bras valides. 
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- Ensuite, ces propos de C. L., autorisent à considérer l'exode comme relevant d'une stratégie 
familiale. En et1èt, le retour de son frère des terres neuves, libère C. L. des contraintes 
familiales. Ainsi, il reste à Dakar, avec pour objectif: la recherche de l'.~rgent. 

En somme. la raréfaction des terres vacantes est un réel problème dans le Baol dont 
l'économie est vouée à la culture arachidière. Et si. on s'en tient aux personnes enquêtées. on 
peut considérer le manque de terres comme facteur de répulsion. Cependant, la question qui 
semble du reste se dégager est la suivante : pourquoi. les baol-baol se soustraient-ils à 
l'activité agricole au prolit du commerce informel à Dakar? 

Les raisons de ce changement d'activité pourraient être envisagées à partir des conditions de 
l'agriculture dans la région de Diourbel. 

En fait, François Pathè DIOP et collaborateurs ( 1985. p. 3) expliquent « l'aspect saisonnier 
des activités traditionnelles maintient les actils ruraux dans un sous emploi structurel variant 
d'un espace agricole à un autre. Ce sous-·emploi explique en partie 1 'importance de l'exode 
vers les centres urbains, Dakar en particulier». 

Ce constat demeure valable pour l'espace agricole qui est la région de Diourbel. En eftèt. les 
activités agricoles ne se pratiquent qu'en saison des pluies et le déficit pluviométriquë est 
consolidé. A cela, se greftè. la saturation des sols qui explique la faiblesse de la production 
agricole. · 

En somme, la dégradation des conditions d'une bonne agriculture est un motif notable de 
l'exode des ruraux. Le départ vers Dakar obéit ou répond donc au besoin de recherche de 
ressources financières complémentaires à la survie dans le Baol. 

Ainsi, la recherche du numéraire qui se pose comme caractéristique majeure de la migration 
rurale-urbaine, trouve son explication dans la structure socio-économique ,·de la région de 
Diourbel. En fait, si les baol-baol justifient leur déplacement à Dakar, par le besoin de 
chercher du travail rémunéré, c'est bien parce que le système agraire du Baol s'est nettement 
effrité du fait de la déstructuration de l'économie de traite entre autres. Et de cette 
désorganisation du système agraire baol-baol. a probablement résulté la stagnation voire la 
régression de l'économie dans le Baol. 

De cet état de faits, les paysans baol-baol. furent contraints de se reconvertir en maintenant 
une partie de leur force de travail, dans le terroir déjà ancien et nettement appauvri. et en 
déversant une autre partie soit dans les zones rurales où encore favorables à l'agriculture 
expansive (DUBOIS. 1971 ), soit en ville notamment Dakar. où entre autres des emplois se 
créent du fait de l'industrialisation rampante et surtout des besoins manitèstes dJ.1· secteur 
tertiaire particulièrement le commerce. 

Il apparaît que les facteurs économiques sont décisifs et souvent donnent une idée plus précise 
des causes de l'exode rural. 

Cependant les facteurs psychosociolpgiques méritent d'être pris en compte dans l'effort de 
compr~hension du fait migratoire. 
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2.2 Les motifs psychosociologiques 

2.2. l Les facteurs psychologiques 

Les diftërentes monographies qui sont consacrées à l'étude du fait migratoire ont très peu 
insisté sur les facteurs ethno-culturels comme axe d'analyse. Or. certaines spécificités 
culturelles sans être des causes de mobilité. pourraient expliquer les diftërences d'approche 
d'une ethnie à une autre ou d'un espace rural à un autre. Sous ce rapport. il est possible de 
mieux comprendre le bien fondé de telle ou telle stratégie migratoire. 

Le professeur Abdoulaye Bara DIOP n'avait pas manqué de relever cet aspect de l'étude des 
migrations en affirmant : « ... les antécédents historiques, les facteurs sociaux et psychosociaux 
ne doivent pas être négligés. ils peuvent avoir un rôle important. Qu'est-ce qui fait que 
certaines populations sont plus migrantes que d'autres. mêmes placées dans des _conditions 
économiques à peu près identiques ? Il ne fait pas de doute que l'histoire, le contexte 
psychosocial. la culture jouant, intertërent avec les questions économiques, pour déterminer 
les migrations ». 

Pour notre part, certes nos investigations ne nous permettent pas de prendre en charge l'étude 
de la migration rurale-urbaine des baol-baol sous cet angle, mais, nous avons pu relever à 
travers 1 'analyse de la dynamique historique. le caractère expansif des baol-baol. Et eu égard à 
l'expansion du front pionnier C0!1duit par l'élite maraboutique de la confrérie mouride, il 
apparait que les baol:baol sont placés sous le signe de la mobilité. 

2.2.2. •Les facteurs sociologiquès 

L'analyse des motifs sociolôgiques de l'exôde rural est indissociable d~ l'intérêt personnel 
que les migrànts'manifestént à. êt_re e~ ville1

• ; • • • • • • '· • 

' 
• ' 1 • ' • • ~ 

Les sentiments sont largement partagés. En effet certains, vouent un intérêt personnel à être en 
ville tandis que d'autres généralement les plus âgés, considèrent que leur présence à Dakar, ne 
provi~nt pas d'un choix dé!j~éré. 

En fait, très peu· de migrants déclarent être rnotiv.és ·par le bes~in de rejoindre un parent à 
Dakar. En revanche, l'attrait de la ville est évoqué par certains baol-baol notamment les plus 
jeunes de notre échantillon, qui, nonobstant leur con,:li.\ion de travail ou de vie urbaine 
difficile, trouvent du plaisir à être en ville. Et cette perception de la ville, montre que la 
migration peut obéir.à-une, aspira\ion de certains rura.ux. Et parfois. cette aspiration n'est que 
l'attrait d'une nouveauté que l'on· imagine d'autant plus prometteuse qu'elle est vague. 

Cependant. on peut affirmer à travers ces deux facteurs qui motivent essentiellement le départ 
des baol-baol vers Dakar, que contrairement à toutes les évidences, ce n'est pas l'image 
prestigieuse de la ville qui incite à la migration; celle là justifie tou\ au plus idéologiquement 
celle-ci. Ce n'est pas non plus une force d'attraction abstraite de la ville, c'est plutôt la 
diftërence de niveau de vie entre ville et campagne qui est déterminante, compte tenu du fait 
que la campagne devient pour des raisons objectives, répulsive par la détérioration des termes 
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de l'échange, les besoins monétaires insatisfaits, le niveau de vie en voiè de dégradation et qui 
repose d'une manière ou d'une autre dans une situation de précarité. 

Donc l'appel ne vient pas de la ville, autrement dit, celle-ci ne joue pils le rôle positif qu'on 
·lui accorde généralement, mais, c'est plutôt le déversoir d'une campagne saturée. 

Cependant, les migrants une fois en ville, peuvent être identifiés sur la base de leur durée de 
séjour c'est-à-dire on peut procéder à une typologie des migrants. 

3. TYPOLOGIE DES MIGRANTS 

La classification de faits sociaux est particulièrement difficile en raison de la complexité que 
renferment ceux-ci. L'étude des migrations n"échappe pas à la règle. 

En effet, les tentatives d'analyse des formes migratoires faites par des chercheurs dans le 
cadre de l'Afrique occidentale en donnent cependant d'intéressantes indications qui méritent 
d"êtrc examinées et affinées au contact de la population cible : DIOP A. B. ( 196( SAM IR 
Amin (1972). Jean Louf Amsell (1976). SOW Fatou (1980), FALLA. S. (1987), SANE I 
()991). 

Néanmoins, nous avons cherché à nous fonder sur les particularités de la migration des baol­
baol. Ainsi. à partir de critères objectifs, la durée du séjour et le rythme des déplacements des 
migrants, nous avons retenu d'une part les saisonniers et de l'autre les temporaires. 

3.1 Les saisonniers 

Ce sont tous·ceux qui ne sont pas bien établis à Dakar et faisant des va-et-vient permanents de 
leur village à Dakar et suivant les saisons où des possibilités de trouver du'. travail et autres 
raisons socio-économiques. 

Parmi les saisonniers. il y a aussi bien des célibataires que des mariés. 

3.2 Les temporaires 

Nous avons appelé migrants temporajres, tous ceux qui ont pu justifier d'une présence 
prolongée à Dakar. Ces migrants temporaires se diftërencient des migrants sédentaires par le 
fait qu'ils sont appelés à retourner au village. En eftèt, durant nos enquêtes de terrain. nous 
avons constaté un attachement des migrants à leur terroir d'origine. En fait, les migrants que 
nous avons rencontré mani!èstent le désir de retourner au village quoi qu'il advienne. Même 
s'il faut relativiser cette volonté déclarée de retour au bercail. il convient de noter la di!1ïculté 
de parler de migrants sédentaires ou définitifs. comme ce fut le cas dans certaines études 
consacrées à d'autres communautés. Pour notre part. si nous nous en tenons aux personnes 
enquêtées, rien ne nou.s permet de signaler une catégorie de sédentarisés entendu dans le sens 
de migrants définitivement fixés en ville. Cependant on ne saurait éluder l'hypothèse selon 
laquelle, le migrant. après plusieurs déplacements. se fixe définitivement en ville participant 
ainsi à l'exode rural. comme cela a été démontré dans l'abondahte littérature consacrée au 
thème pour que l'on en fasse mention. 

;!_t".:C -,..-
~a:~. 
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Au sein des migrants temporaires, il y a d'une part ceux qui ne sont plus identifiables aux 
saisonniers, ils ont à leur actif un temps de séjour à Dakar assez considérable. D'autre part, 
nous avons relevé ceux qui expriment de moins en moins le désir de retourner au village 
notamment pour y exercer des activités productrices, suite à leur expérience urbaine. 

Par ailleurs, dans notre enquête, nous n'avons pas pu par faute de temps, prendre en charge 
des critères opératoires pour identifier des sédentarisés en les diftërenciant des temporaires 
comme c'est le cas dans bon nombre d'études consacrées aux migrations. 

11 reste cependant de voir les types d'activités exercés par les baol-baol dans les sites étudiés. 
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CHAPITRE 3 LES TYPES D'ACTIVITE EXERCES EN 
VILLE PAR LES BAOL-BAOL 

Des deux sites étudiés. « la Maison des mourides » ou Keur Serigne Bi» et le « Parc 
Lambaye » sur l'avenue du Président Lamine GUEYE, les baol-baol s'y sont fortement 
implantés et se livrent à des activités relevant du secteur informel en particulier le commerce. 

Par conséquent, il convient de prêter notre attention sur la capacité de ces baoL-baol à maîtriser 
ce nouvel espace. c'est-à-dire le changement d'activité qui accompagne leur mobilité spatiale 
ou en d'autres termes. le procès de travail des baol-baol d'une part. et d'autre part, la manière 
dont ces mêmes baol-baol opèrent dans l'informel à partir de nos points d'observations. 

1. LA CONVERSION DES BAOL-BAOL DANS DES ACTIVITES 
URBAINES 

Nous avons relevé plus haut que la migration rurale-urbaine s'accompagne de changement 
d'activité productive. Ce changement se traduit par une conversion ou souvent même une ou 
plusieurs reconversions du migrant dans de·s activités purement urbaines. li demeure ainsi, une 
des expressions pour dire de la déèomposition de la paysannerie. Mais ce phénomène, de 
transformations. spatiales. qui donne à l'étude de la migration une allure particulière est 
difficile à saisir dans ses grandes caractéristiques. 

Pour notre part, nous nous contentons de relever le fait que le migrant, au morne.nt où il 
devient force productive réelle, ou potentielle. quitte son milieu naturel qui l'a jusqu'ici 
entretenu. li se retire donc d'une économie primaire pour s'intégrer dans la vie urbaine, 
marquée par le sceau du monde capitaliste. En fait, même si ce retrait n'est pas radical pour le 
cas des baol-baol, il apparaît tout de même. que ces derniers sont appelés à s'adapter à la 
logique de la nouvelle sphère de production dans laquelle ils passent désormaI"s, l'essentiel de 
leur temps. 

En somme, tout se passe dans l'articulation ou le déphasage entre deux modes de production 
qui tout en s'opposant, s'interpénètrent. 

Tout en s'abreuvant à la logique d'une économie domestique, ils cherchent les moyens de 
court-circuiter la logique capitaliste (impact de la mondialisation dans les relations villes­

campagnes). 

Dès lors, la migration rurale-urbaine des baol-baol est inhérente à la crise agricole. Et la 
facilité de la reconversion des baol-baol daris des activités urbaines est liée au fait qu'ils soient 
fortement absorbés par l'économie de traite. li importe par conséquent de voir la manière par 
laquelle les baol-baol opèrent dans le secteur informel. · 
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2. ·LE SECTEUR INFORMEL ET LES BAOL-BAOL 

Le secteur informel caractérise les activités qui se développent en milieu urbain de manière 
spontanée, et qui permettent d'absorber une partie de la main d'oeuvre issue des migrations 
rurales. Ces activités n'obéissent pas aux règles formelles de l'économie moderne. 

Ce concept a fait l'objet de nombreuses critiques, l'essentiel étant qu'il ne peut exister 
d'activités véritablement informelles, règles et procédures de régulation, sont nous semble-t-il 
indispensables mais non formalisées, car cc sont des micro-règles qui perdurent. D'autre part, 
ce sont les individus qui créent le système selon le modèle interactif dans les traditions 
socioculturelles. 11 est important de savoir néanmoins, le contexte dans lequel se développent 
les activités exercées dans ce sous-secteur de !"économie urbaine et les emplois que génère 
l'informel. 

En effet, on estime en 1991 à 1 081 948 personnes, la population active urbaine de Dakar, 
dont 634 849 se trouvant dans le secteur informel, ce qui représente un pourcentage de 58,7 % 
(SENE, 1995). Le secteur informel contribue ù la création de richesse nationale. Son apport à 
la formation de la valeur ajoutée est estimée ù 30 % et d'après CO REA ( 1996); ce chiffre 
pourrait connaître une hausse de 10 % sïl était possible de comptabiliser l'ensemble des 
activités informelles. 

Dans le secteur informel, le commerce, en particulier le secteur des marchés, joue un des rôles 
les plus importants car. non seulement il satisfait une grande partie des consommateurs 
urbains, mais il Semble être aussi un secteur d'accueil idéal pour les baol-baol. Le « Parc 
Lambaye » et la « Maison des mourides » (Kcur Serigne Bi), représentent pour les dakarois 
des lieux d'approvisionnement important en marchandise de toute nature. De plus, ces deux 
marchés occupent une position géographique privilégiée, ils sont au centre de Dakar et situés 
à quelques kilomètres l'un de l'autre (voir carte de localisation). 

Le « Parc Lambaye » est reconnu pour être la plaque tournante de produits ayant déjà fait pour 
la plupart l'objet d'une utilisation, autrement dit des produits d'occasion. Généralement, les 
baol-baol les achètent auprès de personnes qui sont dans le besoin à des prix modiques, pour 
les revendre en vue d'en tirer profit. Ces produits qui y sont échangés vont du bois aux 
appareils éle.:troménagers (cuisinière. téléviseur. antenne ... ) en passant par les appareils 
électroniques. 

En revanche, à « Keur Serigne Bi » (Maison des mourides), ce sont les produits qui sont en 
prise directe sur le public qui y sont échangés. c·est-à-dire des produits d'usage courant. Outre 
la gamme variée de ces produits, la nouveauté incombe à la· manière dont opèrent les baol­
baol dans cet endroit. En général, ils se positionnent le long des voies passantes pour 
interpeller les passants à qui ils demandent sans la marchandise à vendre, ce dont ils ont 
besoin. De tous ces produits commercialisés (y compris les armes à tèu ... ), les produits 
pharmaceutiques semblent être les plus importants. 

C'est ainsi que nous avons accordé une attention particulière à ce circuit de commercialisation 
de médicaments à partir d'une étude de cas alin de voir les réseaux d'approvisionnement et de 
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distribution mais aussi la structure commerciale et le cachet de la confrérie qui semble être au 
service des baol-baol. 

Comme nous l'avons mentionné plus haut. la« Maison des mourides (Keur Serigne Bi)» est 
connue pour être la plaque tournante de la vente informelle de médicaments. En effet, la 
distribution de médicaments se fait d'ordinaire soit par l'intermédiaire des postes de santé 
avec « l'initiative de Bamako». soit dans les officines privées sur présentation d'une 
ordonnance et selon les tarifs nationaux en vigueur. Cependant, en considérant que le système 
des postes de santé publics est délèctueux. il faut remarquer donc que par rapport au niveau de 
vie des populations. le réseau de soin primaire n ·est pas adapté à la situation. Par conséquent, 
le développement d'un réseau de vente parallèle de médicaments paraît inéluctable. C'est 
ainsi qu'à l'issue de nos enquêtes. une description des réseaux de distribution de ces produits 
pharmaceutiques nous a été faite et elle se résume ainsi : 

Les sources d'alimentation sont la Gambie. essentiellement où les médicaments achetés à 
faible prix sont acheminés vers Touba ou Kaolack. le port de Dakar où les colis sont 
fréquemment pillés mais également des hôpitaux. des dispensaires et des officines où les 
médicaments peuvent être détournés, aussi la pharmacie nationale d'approvisionnement 
(PNA) et la Société industrielle pharmaceutique de 1·ouest africain (SIPOA), approvisionnent 
ces baol-baol aux tarifs très bas par rapport au circuit officiel. Mais les baol-baol ne contrôlent 
véritablement que la source gambienne. qui reste de loin la plus importante, et celle de la 
N PA et de SIPOA. Et c'est principalement la « Maison des mourides » qui approvisionnent 
les détaillants et les utilisateurs ou consommateurs à travers les grossistes. Les vendeurs y 
viennent acheter une quantité importante ; une ou deux fois par an, et partent pour Touba ou 
Kaolack, ce qui leur permet de rapporter de plus grosses quantités à des prix plus bas. Ainsi,_ 
les réseaux d'approvisionnement app_araissent comme un système complexe- dont la trame est 
l'organisation confrérique et le noyau dur est Touba. En effet, les baol-baol opérant dans les 
circuits commerciaux des produits pharmaceutiques sont dans un lieu de dépendance variable 
avec leur marabout_. Un des leurs. originaire de Ndame où son épouse et ;ses enfants sont 
restés. explicite ainsi. la relation avec son guide spirituel : «je me pourvois auprès d'un 
grossiste membre de l'entourage de mon marabout. à Touba, chaque fois que je vais- acheter 
des médicaments. je passe voir mon marabout. et chaque fois que je veux lui faire un don.j'en 
profite pour me ravitailler. En fait.je n'établis aucune distinction entre ces deux motifs de me 
rendre à Touba. J'ai ainsi une double relation avec mon marabout : en tant que talibé soumis 
au respect, venant faire une offrande ou solliciter une bénédiction, j'ai une rel.ation directe en 
tant 9uevendeur s'intégrant dans !Ç! réseau autour de la maison de mon marabout.j'ai aussi une 
relation indirecte qui passe par l'intermédiaire de mon grossiste et met mon marabout à l'écart 
du trafic. Lorsque j'ai été interpellé une fois par la police. j'ai fait appel à mon grossiste qui a 
demandé au marabout d'intervenir et l'affaire n·a pas eu de suite». 

Cette enquête biographique nous a permis de conlirmer !"existence de réseaux contrôlés par 
les baol-baol. structurant des pratiques qui paraissaient initialement indépendantes, et 
n'excluant d'ailleurs pas une vente plus marginale par des individus isolés. S'il n'est pas 
étonnant de voir contrôler ce réseau de vente informelle de médicaments par cette 
communauté mouride. il l'est plus d'observer la tolérance ou le laxisme des pouvoirs publics 
envers ce trafic. 

Cependant. il semblerait que ce soient les implications politico-religieuses à tous les niveaux 
de la hiérarchie sociale d'une part, et l'incapacité du système de soins à assurer une 
distribution à bas prix des médicaments, d'autre part qui font de cette vente parallèle, une 
pratique considérée comme à la fois inattaquable et nécessaire, et si la situation se présente 
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comme telle, c'est bien parce qu'elle repose sur des bases solides. Parallèlement à cette étude, 
des circuits commerciaux de médicaments à la « Maison des. mourides », nous avons jugé 
nécessaire de mener une analyse similaire au « Parc Lambaye », mais cette fois dans le but de 
comprendre les caractéristiques de la structure commerciale des baol-baol opérant dans ce 
secteur et toujours à partir d'une étude de cas réalisée lors des enquêtes biographiques. 

En fait, caractériser la structure commerciale des baol-baol reviendrait à décrire la 
composition du réseau commercial des baol-baol et à déterminer les fondements. Pour cela, 
nous nous sommes appuyés sur les propos de Cheikh Mbacké FALL. originaire de Darou 
Mousty et opérant au « Parc Lambaye ». 

En effet, Cheikh Mbacké FALL est spécialisé dans la vente de matériel électronique qui est 
son secteur d'activité. La stratégie des « FALL » met en place une stratification, bien 
spécifique aux commerçants baol-baol. Le personnel de leur magasin est composé de six 
personnes qui sont membres de la famille ou considérés comme tels. Ces six employés 
travaillent tous les jours dans le magasin et recouvrent quotidiennement une rémunération 
limitée, juste assez pour couvrir leurs dépenses, étant nourris et logés par la famille FALL. 
Leurs besoins sont donc minimes. A côté de la catégorie des employés, on trouve celle 
largement plus nombreuse des revendeurs. Ces derniers promettent de bonnes affaires aux 
acheteurs et ouvrent une clientèle plus large aux grossistes désireux de vendre leurs 
marchandises. 

Une autre catégorie, les « placiers», doivent trouver les points de vente qui pourront écouler 
la marchandise. Les colporteurs de rue qui vont au magasin s'approvisionner en marchandises 
représentent un autre maillon de la chaîne. 

Ainsi, au travers de cette description, on peut relever certaines caractéristiques de cette 
organisation commerciale baol-baol. 

Le premier et peut être le plus important fondement de cette stratégie comm~rciale est 
l'aptitude à créer des réseaux, lesquels reliant les points de distribution à l'intérieur même du 
pays, au coeur d'une ville, dans les allées d'un marché. Et la force de ces réseaux provient de 
son principe qui face à la nature déstructurée des rapports sociaux dans les sociétés de grande 
taille, s'appuie sur les individus, interagissant, faisant appel à toute sorte de liens en vue 
d'atteindre certains objectifs. Ainsi, on trouve dans ces réseaux une solidarité sans commune 
mesure : la solidarité confrérique, coeur du réseau, la solidarité familiale et la « solidarité 
économique ». 

Le second facteur réside dans un système qui favorise la mobilité sociale. En eftèt, si le travail 
des baol-baol commence par un apprentissage qui demande un mentor, ce dernier sera vite 
reconnaissant et aidera l'ancien apprenti à s'installer à son compte. Et c'est ce qui pousse 
VICTORIA EBIN ( 1992, 1993) à faire une comparaison avec le daara agricole dans lequel le 
talibé mouride fait don de son travail au Cheikh pour recevoir.ensuite son propre lopin de 
terre. L'exemple suivant vient confirmer ce critère de mobilité sociale : un commerçant 
nommé CISSE, eut son premier travail au « Parc Lambaye » dans l'un des magasins de 
Cheikh FALL. li reçut une aide appréciable de ce dernier qui lui autorisa à vendre les 
marchandises de son propre magasin, tout en l'aidant à remplir les formalités de douane et de 
déchargement. Alors qu'il travaillait toujours à « Serigne Touba » (l'enseigne de l'ensemble 
des magasins de la famille FALL), CISSE acheta son propre restaurant pour finalement quitter 
les FALL, leurs rapports d'affaire prenant alors le pas sur les autres, il dédommagea Cheikh 
FALL pour toutes les marchandises empruntées et exerça ses activités à partir de ses propres 
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magasins. li possède aujourd'hui six magasins, également appelés « Serigne Touba », où il 
emploie trois talibés et reste toujours un bon client de Cheikh FALL ». 

La troisième caractéristique fondamentale de la stratégie commerciale baol:baol, réside dans 
la souplesse du système. En eftèt, la composition de « l'équipe commerciale» varie sans 
cesse, c'est-à-dire que le rôle des acteurs sociaux n'est pas immuable. Au cours d'une même 
semaine, un employé peut rentrer dans la peau d'un revendeur, puis dans celle d'un grossiste. 
Ce système commercial possède donc des atouts indéniables qui lui ont permis de bien 
s'intégrer dans le commerce informel urbain voire même de le dominer. Une reconversion 
urbaine s'est donc bien opérée pour ces baol-baol qui jadis évoluaient dans les activités 
agricoles. 

La description des activités exercées en ville par les baol-baol pose déjà la problématique de 
leur insertion urbaine et particulièrement celle des réseaux à partir desquels ils s'appuient pour 
y parvenir. Il reste peut être à voir les modalités de cette insertion urbaine dans le cadre de leur 
accès aux valeurs urbaines en particulier en matière d'emploi et de logement. 

48 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



' 

TROISIEME PARTIE 

L'INSERTION URBAINE DES BAOL-BAOL 
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Cette partie qui constitue le noeud de notre travail sera axée sur l'étude de l'insertion urbaine 
des baol-baol. li s'agira ainsi, d'étudier .les différentes stratégies mises en oeuvre par la 
communauté baol-baol dans la dynamique de son accès aux ressources urbaines en particulier 
travail.et logement et les éléments de son identité. 

Ce faisant, nous porterons notre attention sur les réseaux sociaux à partir desquels ces baol­
baol s'appuient pour leur insertion en ville. Ces réseaux qui s'identifient à un support social 
sont appréhendés comme relevant du dispositif d'accueil de ces nouveaux habitants de la 
ville. 

C'e.st à1nsi que dans un premier chapitre. nous étudierons les réseaux sociaux en insistant 
particulièrement sur les plus dynamiques à l'image de ceux de nature confrérique notamment 
le dahira. 

i 
Puis dails,,hln second· chapitre, nous passerons au rôle de ces réseaux dans l'accès à l'emploi et 
au logemerlf,'des baol-baol. ;_· 

'b 

Enfin dans un troisième chapitre, nous évoquerons les relations qui lient les migrants à leur 
milieu d'origine. 
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CHAPITRE 1 LES RESEAUX SOCIAUX 

La problématique de l'insertion en ville est placée dans l'ensemble des cheminements 
migratoires individuels. En effet, les stratégies des migrants sont des stratégies globales et 
multipolaires qui dépassent souvent l'insertion dans une seule ville. En conséquence, pour 
comprendre au mieux l'insertion urbaine des migrants, il faut adopter un système 
<l'observa.lion multipolaire permettant de prendre en compte les diftërents pôles d'activité et 
de résidence des migrants. Dans une telle démarche, le migrant est alors perçu comme un 
acteur économique, dont l'installation en ville résulte d'un choix raisonné fondé sur le recours 
à des réseaux sociaux. 

Un réseau social désigne un tissu complexe de rapports sociaux qui apparaissent sous la forme 
de circuit d'accueil et/ou d'insertion socioprolèssionnelle, résidentielle, de solidarité humaine, 
de relations privilégiées. C'est pourquoi le réseau social peut être identifié à un relais social, 
mais un relais qui serait construit. · 

Un réseau social est donc un faisceau construit de rèlations sociales. li est le fait d'une 
dynamique propre à une ou des communautés de personnes (FALL A.S., 1991). 

Nous avons rencontré les réseaux sociaux dès que nous avons tenté de déceler à travers les 
relations de solidarité l'expression concrète de rapports favoris entretenus par un individu 
avec une ou plusieurs personnes. De telles relations interpersonnelles sont bien souvent la 
manifestation de rapports construits sur les franges des institutions sociales (famille, dahira) 
ou en leur sein et révèlent des spécificités relationnelles dont la nature est à rechercher au 
travers des stratégies des acteurs impliqués. 

Pour le baol-baol dont l'insertion est l'objet de cette présente étude, deux entités sociales 
semblent être les plus sollicitées : les réseaux familiaux et les réseaux confrériques notamment 
le dahira. 

1. LES RESEAUX FAMILIAUX 

L'étude de la dynamique des structures familiales révèle un contraste persistant car au risque 
de perte de substance de la famille dans un contexte de précariJé économique et de croissance 
urbaine, s'oppose l'effectivité du statut de celle-ci à la fois comme espace de solidarité et de 
sécurité de ses membres mais aussi· de rélërence symbolique qui régente, pour une part 
importante, la vie en société. Il est donc inexact voire exagéré de parler d'éclatement ou de 
destruction de la famille une fois que certains de ses membres viennent en ville quand de plus 
en plus d'analyses (LE BRiS, 1987 ; OSMONT, 1987 ; LOCOH, 1990) y voient une 
« véritable armature des sociétés africaines» (LOCOH). 

Il est en fait établi que le processus d'urbanisation qui accompagne la crise ouvre une phase 
importante de restructuration de la famille faisant que les réseaux sociaux qui s'y tissent sont 
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des indicateurs des dysfonctionnements et des modalités des changements subséquents. 
Institution sociale d'origine, la famille est une entité d'ancrage des réseaux et elle continue 
d'être sollicitée en milieu urbain par les baol-baol, même si ses capacités ~ gérer valablement 
les besoins individuels d'ascension sociale de ses membres sont aujourd'hùi atténués sous le 
poids de la crise économique. 

En suivant cette perspective, on peut se demander si la tendance consistant à sortir 
ponctuellement des cadres préétablis, tels que la famille, n'est pas en voie de devenir 
irrésistible en ville? Autrement dit les réseaux familiaux ne sont-ils pas victimes de leur 
caractère obligé et de l'insuffisance de leurs ressources pour faire face à la crise? N'est-on 
pas en présence d'un «ajustement» de la famille qui. dès lors. perd une partie de son rôle 
d'institution sociale de premier ordre? Que deviennent les liens de parenté. pour les baol­
baol? Il s'agit donc d'analyser l'impact des réseaux familiaux sur l'insertion des baol-baol. 
par la mise à contribution des mécanismes de solidarité, les stratégies-réponses à la crise, mais 
aussi sur certains cas de distanciation vis-à-vis de ses membres. 

De notre enquête, il apparaît que les baol-baol accordent un rôle de premier plan aux réseaux 
familiaux dans le cadre de leur insertion urbaine. En effet. l'enquête révèle que le recours par 
les baol-baol aux réseaux familiaux est très important et c'est ainsi que 60 % des nouveaux 
arrivants sont accueillis à Dakar par des membres de leur famille. Ce chiffre vient suggérer un 
phénomène de «cooptation» effectué par les migrants de la première génération insérée en 
ville à partir de leur famille dans le milieu de départ et confirmer en même temps la thèse de 
la migration conçue en tant que stratégie, à la fois individuelle et collective de survie de 
communautés familiales rurales confrontées aux contre-performances chroniques de 
l'agriculture. 

En tout cas, l'ancienneté de la migration des ruraux en direction de Dakar explique 
qu'aujourd'hui, uhe famille de couche moyenne sur deux à Dakar, accueille des migrants. 
Ainsi, c'est seulement 15 % des nouveaux migrants qui sont actuellement locatafres dès leur 
arrivée. On voit aussi que les baol-baol sollicitent fortement leur famille pour s!insérer en 
ville. La famille s'élargit à la communauté présente en ville et des associations ·de 
ressortissants de village d'origine se forment (cas des baol-baol opérant au PARC 
LAMBA YE). Face à cette sollicitation de la famille, s'élaborent diftërentes stratégies. 

C'est en général chez les baol-baol issus de familles relativement aisées qu'on identifie les 
stratégies familiales conquérantes. En effet, la famille se voulant forte, elle se 'donne les 
moyens de gérer l'ascension sociale de chacun de ses diftërents membres. Les baol-baol qui 
sont bien placés et jouissent donc d'un rang llppréciable sur le plan professionnel redistribuent 
une partie de leurs ressources matérielles et financières et mettent à contribution leur capital 
relationnel, pour aider au placement des autres membres de leur famille ou à leur« accession» 
à des faveurs nécessaires à leur promotion. La famille met à la disposition de ses membres les 
ressources qui correspondent à leurs besoins tant en situation normale que lorsqu'il s'agit ·de 
problèmes exceptionnels. Sans atteindre de telles capacités de positionnement, d'autres 
familles des baol-baol de couches moyennes se contentent en général de garantir à la solidarité 
familiale une certaine pérenniié au plan symbolique et moral. Dans ce cas tout contribue à 
l'intériorisation du sens de la famille forte aux membres. La solidarité familiale se développe. 
Les mieux placés limitent leurs ambitions propres en se consacrant davantage aux autres. Les 
rapports au sein de la famille sont intenses et la surveillance est vivace. · 

Cependant pour la plupart des baol-baol, les membres de leur famille déjà en ville vivent dans 
des conditions précaires et ont les mêmes besoins qu'eux. Dans ce cas, la famille n'est pas le 
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moyen d'ascension individuelle et collective . .Faute de mieux, les baol-baol ratissent du côté 
des dahiras. 

2. LE DAHIRA, MOYEN D'INSERTION DES BAOL-BAOL 

Les groupes constitués sur la base de la coappartenance à une confrérie religieuse sont des 
communautés rétërentielles importantes en milieu urbain pour des raisons tena~t à la fois à 
leur nature propre mais aussi à leur contexte d'émergence. En effet, contrairement aux autres 
communautés appelées à s'adapter en ville au prix de leur restructuration ou de leur 
métamorphose avec le risque de subir par là même des transformations conjoncturellement 
importantes. les groupes confrériques se forment naturellement, faisant désormais de Dakar 
leur principal espace d'élection. Dakar foisonne d'associations religieuses communément 
appelées Dahira. 

Chez les baol-baol, le sentiment d'appartenir à un groupe confrérique suffit aisément à 
constituer une communauté mobilisatrice et à définir une proximité sociale qui est la base 
identitaire du groupe. 

Selon nos observations et nos informateurs, au PARC LAM BAYE tout comme à la « Maison 
des Mourides » (Keur Serigne Bi),les représentants des khalitès mourides se recrutent dans 
chacun de ces deux sites; ils incarnent ainsi l'attitude d'ambassadeur pour parler au nom de la 
confrérie. En eftèt, le remarquable dévouement et la détermination sans faille à la cause de la 
confrérie sont devenus suffisants pour se voir désigner représentant du khalitè dans une 
localité urbaine. 

Ainsi, la fonction de représentation et de coordination des dahiras est acquise. Et ce 
phénomène relève de la nature des dahiras qui ont fait preuve d'une grande capacité 
d'adaptation au contexte urbain où ils· se sont positionnés comme des communautés solidaires 
générant des réseaux d'insertion professionnelle. De nouvelles fonctions socio-culturelles se 
sont ainsi superposées aux fonctions religieuses de base pour définir aux groupes confrériques 
une nouvelle identité. 

Par les dahiras, les baol-baol se sont appropriés de l'espace urbain en faisant désormais de 
celui-ci pour ainsi dire, le milieu naturel d'expression de leur confrérie. li reste à voir quelles 
ressomces les dahiras confèrent aux baol-baol dans la dynamique de leur insertion ? 

Si le principal obstacle auquel les baol-baol opérant dans les sites étudiés sont confrontés est 
sans aucun conteste les tracasseries administratives dont bon nombre de leurs activités font 
l'objet, il faut remarquer quand bien même que paradoxalement, cela ne compromet pourtant 
en rien du reste la bonne marche de leurs affaires. Les raisons d'une telle situation sont liées 
au fait que la confrérie apparaît pour eux sous ce rapport, comme une véritable soupape de 

sécurité. 

En effet, les leaders confrériques prennent position en tant que voix des couches sociales 
défavorisées el modestes en ville et plaident souvent une situation d'exception en leur faveur. 
Pour ce faire, ils t'ont jouer leur crédit moral et spirituel en sollicitant l'indulgence des 
représentants des pouvoirs publics. Contrairement à une pratique du passé qui faisait assimiler 
la confrérie mouride à un syndicat des baol-.baol, ces derniers ne cherchent à poser les 
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problèmes sous l'angle des rapports de force marabout/talibé contre Etat, tel un leader 
syndical ou un responsable d'association de consommateurs pour ainsi dire. Mais la 
permanence des interventions des élites maraboutiques auprès des pouvoirs publics est telle 
que les situations d'exception et les faveurs dont bénéficient les baol-baol s'érigent en ordre 
dominant, annihilant dès lors les volontés de l'Etat sur plusieurs initiatives et faisant de fait 
des confréries d~s contre-pouvoirs potentiels et des groupes de pression en milieu urbain. 

Sous ce rapport, il apparaît que la dynamique conquérante des baol-baol est rendue possible 
grâce aux réseaux sociaux guïls ont su constituer par le biais de leur confrérie religieuse qui 
représente pour eux un véritable capital social. Et de nombreux auteurs (CRUISE O'BRIEN, 
1971 et COULON , 1981, 1983) ont étudié le fonctionnement de la confrérie mouride, non 
sans révéler un certain esprit de coterie, fondement de la solidarité de cette composante de la 
confrérie n1ouride. « L'absence de contrainte hiérarchique qui fait toute l'originalité du 
système mouride » selon CO PANS (1980, P. J 05). 

Dans les sites étudiés, les relations entre talibé sont prégnantes. En effet, tout se passe comme 
si le fait d'être talibé gommerait des différences de revenus et dans une certaine mesure de 
classe et définirait une proximité sociale autrement plus importante. La relation fondée sur la 
même appartenance confrérique suffit aisément à créer une complicité même pour des gens 
qui viennent de se connaître, promptes à faire cause commune : « sama moroomu talibé la » 
(nous appartenons à la même confrérie). 

Les formes de« citadinité » nouvelles qui s'élaborent peu à peu par les liens activités de 
voisinage, les associations culturelles et sportives et autres n'ont pas encore atteint un niveau 
conséquent d'influence pour servir de grand moyen de pression sur les individus. En général, 
peu de baol-baol ont le temps de s'édifier en de véritables canaux de médiation de l'idéologie 
dominaf!te en matière de gestion urbaine. Or, la force ascendante de la confrérie mouride, dans 
une ville où les habitants sont en train de se construire une identité propre et par voie de 
conséquence se cherchent des références, offre un créneau par lequel s'expriment de nouvelles 
« citadinités ». Ainsi, la popularité des dahiras. leur accessibilité et leurs liens quasi naturels 
avec les activités économiques dans les sites étudiés, f!l_o.t des réseaux confrériques mourides, 
un des instruments les plus fiables pour le pouvoir étatique de contenir toutes velléités 
revendicatives de baol-baol. et ce faisant de gérer le compromis social. 

Du fait de l'acte de soumission du talibé au marabout (DIOP M.C., 1980, 81. 81), mais 
également en raison de la solidarité fondatrice d'une telle communauté, les réseaux 
confrériques sont des moyens de réaliser toutes sortes d'alliances de classes par lesquelles se 
pérennise le pouvoir COULON (1983, 41) à la suite d'autres acteurs, écrit:« la relation 
marabout/talibé repose sur une structure éminemment inégalitaire». Le dahira n'échappe pa_s 
à ce modèle relationnel. 

Dans un pareil contexte, on comprend !"intervention d'un marabout pour faire, sinon annuler, 
du moins différer une mesure négative prise à !"encontre d'un disciple, la médiation des 
représentants des khalifes entre la police ou la municipalité et les talibés baol-baol pour gérer 
les conflits sociaux. 

C'est donc plusieurs réseaux qui se tissent à la faveur de la confrérie qui se renforce, des 
marabouts qui accroissent leur prestige social et acquièrent une plus grande crédibilité auprès 
des institutions étatiques. politique et économique. des baol-baol qui s'insèrent mieux dans le 
tissu socio-économique urbain. C'est ce processus de socialisation en terme de 
positionnement social dans l'espace urbain que nous avons essayé d'étudier à travers la saisie 
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de la dynamique des réseaux en particulier le dahira. Et on voit par là même que c'est un 
processus dïnstrumentalisation_ de_la confrérie m()_uride qui est à !'oeuvre. 

L'idéologie mouride est au service des intérêts bien connus des baol-baol. Lli confrérie se dote 
d'un puissant rôle social dans l'espace urbain. Elle se présente comme étant la trame d'un 
cloisonnement des filières d'ascension individuelle. Autrement dit, que les baol-baol 
s'appuient fortement sur leur confrérie pour gérer leur promotion individuelle par l'accession 
à dif!ërentes ressources et faveurs. 

Les associations religieuses ou dahira au sein du secteur informel où opèrent les baol-baol 
sont un moyen courant d'activer les relations protèssionnelles. Les réseaux sociaux qui se 
mettent en place sur la base de la coappartenance confrérique donnent de l'intérêt aux 
relations entre baol-baol. Ils sont des moyens de «socialiser» la vie pro!èssionnelle et 
réciproquement de prolonger les relations privilégiées extra-travail. Tout comme les rapports 
de travail. les relations contingentes de voisinage font partie intégrante des réseaux sociaux 
urbains et constituent par conséquent un élément de l'identité sociale. On peut également 
considére·r que les migrants bénéficiant d'une longue expérience résidentielle s'accommodent 
de cette ré!ërence « identitaire». 

Au total. les réseaux de voisinage, les réseaux informels et les réseaux religieux confrériques 
occupent de nouveaux espaces créés en ville. lis constituent par leur grande accessibilité. des 
moyens privilégiés d'insertion urbaine pour les baol-baol.. Une autre caractéristique non moins 
importante de ces réseaux est la meilleure intégration de l'anonymat et la consolidation d'un 
brassage ethnique. culturel et social suffisamment édifiant de leur potentiel de ressources à la 
portée des baol-baol. Il reste à voir un aspect tout aussi important de ces réseaux qui est leur 
articulation. 

3. COMMENT S'ARTICULENT LES DIFFERENTS RESEAUX? 

La réponse à cette interrogation nous permettra en même temps de procéder à une synthèse _de 
l'analyse des réseaux sociaux et de leurs ef!èts sur l'insertion urbaine des baol-baol à Dakar. 
En ef!èt. lors de leur premier séjour en ville, les baol-baol sollicitent naturellement tout réseau 
relevant d'une même appartenance à des communautés d'origine, familiale, ethnique: classes 
d'âge. condisciple, association des originai~esdu même village, du même arrondissement, de la 
région et surtout les confréries religieuses pàr les dahiras. 

La prolongation de leur séjour en ville multiplie ou entraîne la multiplication des pôles 
d'intérêts relationnels. Les réseaux associatifs sont une possibilité. D'autres relations 
contingentes de voisinage et de travail peuvent subir des transformations générant d'autres 
réseaux. Les migrants peuvent en conséquence tirer profit des privilèges associés à ces types 
de réseaux dans leur processus d'installation en ville à court ou long terme. Il est établi que le 
voisinage fait partie intégrante des réseaux pour les baol-baol et qu'il constitue donc un 
élément de leur identité sociale. Ces réseaux de voisinage occupent de nouveaux espaces créés 
en ville. lis constituent par leur grande accessibilité des moyens privilégiés d'insertion 
urbaine. 

Finalement, dans le processus d'insertion urbaine des baol-baol à Dakar, de tous les réseaux, 
ceux de nature ou à vocation confrérique semblent être les instruments les p_lus dynamiques et 
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les plus adaptés aux besoins des acteurs en question. Plusieurs facteurs décrits plus haut 
concourent à cette prégnance. On remarque l'efficacité des réseaux religieux confrériques 
notamment les dahiras pour l'accès à l'emploi des baol-baol. Et pour s'en 1)-percevoir, on peut 
évoquer le rôle structurant des liens confrériques dans le secteur informel oû opèrent les baol­
baol (Keur Serigne Bi). 

Dans les deux zones étudiées, les dahiras par leur mode d'organisation, assument des 
fonctions collectives plus marquées que d'autres institutions. Mieux, leur nature idéologique 
aidant, les réseaux confrériques ont un véritable ancrage social qui leur confère le rôle de 
groupe de pression et de contrôle social. Quand on suppose que la famille n'est pas toujours le 
moyen le plus opératoire de soutien et de protection sociale dans le contexte urbain dakarois, 
on croit aisément que les nouvelles formes de citadinité qui s'élaborent ou qui sont construites 
à partir des dahiras aient de l'entregent dans le processus d'insertion urbaine des baol-baol. Ce 
phénomène est d'autant plus notable dans les réseaux confrériques du fait de leur logique de 
fonctionnement parallèle et non conflictuelle vis-à-vis des institutions classiques notamment 
la famille ou l'Etat. Et les baol-baol n'ont pas besoin de s'opposer aux réseaux sociaux pour 
parvenir à leur insertion urbaine. 

L ·originalité des réseaux sociaux réside dans le fait qu'ils procèdent tous à la fois de stratégies 
des acteurs à l'intérieur et à l'extérieur des institutions sociales en vue de la satisfaction de 
leurs besoins. lls se constituent et se fortifient ·en mettant à contribution au cas où c'est 
nécessaire les ressources propres ou potentielles des institutions et inversement à les 
contourner en se développant sur leurs marges, comme pour défiler la rigidité et laisser se 
profiler les changements en terme de réadaptation ou de rupture. 

Finalement, la permanence des réseaux, n'a d'égale que la vitalité des réseaux sociaux urbains 
qui constituent désormais un centre d'intérêt privilégié pour l'analyse de la dynamique 
d'insertion urbaine des baol-baol à Dakar autrement dit, les réseaux sociaux jouent un rôle de 
premier plan dans l'accès à l'emploi et au logement des baol-baol. · 
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CHAPITRE 2: LE ROLE DES RESEAUX SOCIAUX DANS 
L'ACCES A L'EMPLOI ET AU LOGEMENT DES 
BAOL-BAOL 

Les réseaux sociaux que nous venons d'étudier nous ont permis d'analyser ceux pour lesquels 
les baol-baol s'appuient en vue de leur insertion urbaine. 

li est tout aussi important à cette étape du travail de s'interroger sur les circonstances et les 
besoins par lesquels on recourt à tel ou tel autre réseau afin de s'insérer en ville. Les 
hypothèses qui fondent notre étude sont articulées autour des principaux besoins en milieu 
urbain, notamment l'accès à l'emploi et au logement. Ainsi, en administrant le questionnaire 
biographique et en menant les entretiens semi-directit: nous avons examiné les mécanismes de 
la sociabilité eu égard à de telles lignes directrices. 

Et comme l'analyse des réseaux passe par l'identification d'éléments concrets, plus 
particulièrement le recours à une médiation pour se frayer une voie, rendre diligente une 
procédure, bousculer ou concurrencer d · autres individus, groupes sociaux ou acteurs 
institutionnels, développer ou manipuler_des relations privilégiées, couver d'autres proches 
personnes disposant de moins de ressources ; il est nécessaire de s'arrêter un moment sur 
l'analyse du recours à un intermédiaire pour l'accès à l'emploi et au logement des baol-baol. 

l. LE RECOURS AUX RESEAUX POUR L'EMPLOI 

Cette partie expose brièvement le contexte de l'emploi à Dakar, les modalités de collecte-des 
données quantitatives et les résultats du recours à une médiation pour le premier emploi .. 

1.1. Le contexte de l'emploi à Dakar 

Pour décrire la situation de l'emploi à Dakar, nous avons fait recours aux premiers résultats de 
l'enquête IFAN-ORSTOM sur l'emploi livrés par Philippe BOCQUIER en 199.J. Selon son 
exploitation statistique, sur les 450.000 personnes constituant le marché du travail à Dakar en 
1989, 19 % sont à la recherche d'un emploi. Et chez les hommes, le nombre de personnes 
n'ayant jamais travaillé et étant confrontés à la recherche d'un travail est particulièrement 
important. Il est de l'ordre de 44.300 personnes. soit 67,20 % de l'ensemble des chômeurs. 

L'accès à l'emploi salarié devient de plus en plus difficile tant dans le secteur privé que dans 
le secteur moderne où l'Etat s'inscrit dans une politique d'ajustement structurel et fonctionne 
dès lors comme une soupape de sécurité pour l'emploi des jeunes diplômés et des clientèles 
politiques. Le secteur dynamique de l'informel, s'efforce dans ce contexte difficile de prendre 
le relais en absorbant les actifs issus de l'exode rural dans les branches de la production et 
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davantage dans celles du commerce. Mais en dépit de sa souplesse relative, il se heurte à 
! 'indisponibilité des moyens financiers et matériels requis. 

Néanmoins. le développement fulgurant que connaît l'activité commerciale urbaine 
informelle. montre que les débouchés naturels sont à rechercher dans l'économie populaire 
urbaine ou secteur informel. Et ! 'accès des baol-baol dans ce sous-secteur obéit à des 
modalités qui méritent d'être étudiées. 

1.2. Présentation des modalités de recueil de l'information sur 
l'accès à l'emploi 

L ·accès à l'emploi constitue un besoin essentiel en milieu urbain. Or, l'offre d'emploi se 
raréfie en contrastant vigoureusement avec la demande. Et nombre de facteurs ségrégatifs non 
explicites interviennent pour les candidats en compétition. C'est pour cette raison d'ailleurs 
que Je questionnaire de J'enquête comporte une rubrique concernant Je recours éventuel à un 
intermédiaire pour l'accès au premier emploi. 

En effet, au cours de notre enquête. il est demandé à la personne enquêtée par qui ou par Je 
biais de qui elle est passée pour trouver l'emploi ou les divers emplois qu'elle a exercées. Et 
s'il s'avère qu'elle a eu recours à une personne et/ou à une institution intermédiaire. des 
précisions sont demandées pour déterminer les liens justifiant cette médiation. A cet égard, on 
demande quelle est la personne la plus proche qui est intervenue directement pour aider 
!'enquêtée à ·trouver un travail. Pour-situer cette personne dans J'espace de vie du concerné. 
nous repérons le lieu de résidence de la personne intermédiaire. C'est par ce canevas que nous 
sommes parvenu à obtenir nos résultats. 

1.3. Principaux résultats du recours à l'accès au premier e'mploi 

Le premier emploi est rarement une réussite. Il constitue plutôt une période d'apprentissage 
pour le nouveau arrivant dans la dynamique d'assurer un nouveau statut professionnel. un test 
de la faisabilité de son autonomie et de son indépendance vis-à-vis de son ancien patron ou 
martre artisan. 

Les ambitions sont donc dès Je départ limitées pour les nouveaux arrivants. L'appel à des 
personnes ressources n'intervient qu'une fois que l'individu a fait ses propres armes. Même si 
la volonté de réussir est réelle, on est peu tenté de faire partager davantage de risque à ses 
proches. 

Tel qu'il apparaît sur le tableau n° 9, on fait ainsi peu appel à quelqu'un pour s'installer à son 
compte ; les proportions de non recours atteignent 75,31 %. Mais il semble que la sollicitation 
d'un intermédiaire est de plus en plus pratiquée d'une génération à l'autre. 
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Tableau n° 9 : Lien de parenté avec la personne ressources pour l'accès à l'emploi 

Génération Pas ascendants Autres Sans Association Total N 
d'intermédiaire collatéraux parents lien 

25-34 64,71 % 26,47 % 2.94 % 2,94 % 2.94% 4,00% 34 
35-44 74,07 % 14,81 % 3,70 % 7,41 % 0,00% 4,00 % 27 
45-54 95,00 % 5,00 % 0,00 % 0,00 % 0,00% 100 % 20 
Total 75,31 % 17,28 % 2.47 % 3,70% 1,23 % 100 % 81 
Source: MBENGUE (enquête terrain), 1997 

La sollicitation adressée aux personnes« sans lien de parenté» est dérisoire (3,70 %). Cela est 
attribuable à la faiblesse des réseaux extra-familiaux et professionnelle. lors de la première 
arrivée à Dakar. Ceux qui ont trouvé un emploi peu après leur installation à Dakar. ou plutôt 
consulté les parents parmi les ascendants et les collatéraux ( 17,28 %). Par contre ceux qui ont 
connu une période d'attente, peu après leur arrivée avant d'accéder au premier emploi ont fait 
appel à l'ensemble des catégories d'intermédiaire. De manière générale, on constate que le 
baol-baol prêtant ses ressources matérielles ou relationnelles, vit avec celui qu'il soutient et 
appartient à son réseau d'origine. 

Tableau n° I O : Lieu de résidence des personnes ressources par génération 

Génération Même logement Hors logement Total Nombre 
?5-34 59,40 % 40,60 % 100% 32 
35-54 66,70 % 33,30 % 100 % 30 ' 
Total 62,90 % 37,10 % 100% 62 

Source: MBENGUE. 1997 

Le tableau n° I O montre la proportion d'intermédiaire habitant dans le même logement que les 
nouveaux migrants qu'ils soutiennent, atteint près du double (62,90 % contre 37,10 %) de 
l'estimation de ceux vivant séparément de celui qu'ils assistent. 

Par ailleurs, il apparaît que les réseaux parentaux sont mobilisés à 51,95 % comme l'irtteste le 
tableau n° 11 ci-dessous, dans la dynamique d'accès à l'emploi des baol-baol. 
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Tableau n° 11 : Lien avec la personne ressources pour l'accès à l'emplo/ 

Génération Recours à la Sans 1 ien de Total N 
parenté parenté 

25-34 71,43 % 28,57 % 100% 14 
35-44 55,56 % 44,44 % 100% 18 
45-54 44,45 % 55,55 % 100% 45 
Total 51,95 % 48,05 % 100% 77 

SoL1rce: MBENGUE, 1997 

Ainsi le recours à une intermédiation pour l'accès à l'emploi est très sollicitée, 
indépendamment de la génération, on peut observer des différences d'une génération à 
l'autre; mais ces variations ne sont pas linéaires. Pour le recours à la parenté, les baol-baol de 
la dernière génération (25-34) détiennent la plus importante part qui est de l'ordre de 71,44 % 
et cela s'explique par le caractère juvénile du groupe qui demeure fortement dépendant du 
noyau familial. A l'inverse, les migrants de la première génération (44-54 ans) ont moins 
recours aux réseaux parentaux (44,45 %) du fait surtout de leur expérience urbaine. 

En règle générale, on peut conclure que les baol-baol sollicitent naturellement une 
intermédiation pour leur accès à l'emploi. Cependant le faible recours aux dahiras 
(association: 1.23 %) pour l'accès au premier emploi des baol-baol est lié à des 
considérations qui sont de deux ordres : 

Il D'une part. les dahiras ne constituent pas des réseaux sociaux existant d'avance et qu'il 
suffit d'intégrer en cas de besoin. lis sont naturellement des institutions élaborées, 
construites à partir de l'espace urbain, ce qui limite par conséquent leur fonction d'organe· 
ou de circuit d'accueil pour les nouveaux arrivants. Au contraire, ces derniers· ne peuvent 
les intégrer que lorsqu'ils sont une fois en ville. Néanmoins, ces nouveaux arrivants 
peuvent solliciter certains de leurs membres avec qui ils entretiennent des liens soit 
familiaux, soit autres pour leur accès à l'emploi . 

• D'autre part, du fait du caractère souvent spontané de la décision de migrer; les néo­
citadins s'appuient plutôt sur des relations interpersonnelles pour leur accès à l'emploi. Et à 
terme. ces felations interindividuelles débouchent sur des réseaux religieux confrériques 
notamment le dahira qui apparaît ainsi comme un réseau d'adoption ou de circonstance. 
Ainsi, la volonté de mettre en oeuvre des stratégies gagnantes amène bien souvent ces néo­
citadins à s'appuyer circonstantiellement sur les dahiras constitués ou naissants sans que 
ceux-ci ne résultent d'un choix préalable. ~ 

Donc les dahiras ne constituent pas des réseaux se situant en amont, mais plutôt en aval du fait 
qu'ils se sont construits et élaborés à partir de J'espace urbain. Mais les baol-baol les intègrent 
tout de même pour multiplier leur pôle d'intérêts relationnels et bénéficier des atouts et 
privilèges que confèren_t ceux-ci. Qu'en est-il du logement? 
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2. LE RECOURS AUX RESEAUX POUR LE LOGEMENT 

La présente partie rappelle les grandes lignes du contexte du logeme~t' à Dakar tout en 
décrivant les modalités de collecte des données quantitatives et en présentant les résultats 
concernant le recours aux réseaux pour le logement. 

2.1. Le contexte du logement à Dakar 

Le logement est un moyen de diftërenciation sociale et l'accès au logement urbain:.'est soumis 
à une sélection du fait des réalités qui ont cours dans les marchés de la propriété foncière. En 
etlèt, les marchés de la propriété foncière ne sont pas régis par les mêmes forces que celles 
concernant les autres marchés. D'abord les terrains ne sont pas substituables les uns aux 
autres. En outre, l'offre est généralement plus rare que la demande. Et ce caractère 
structurellement excédentaire de la demande par rapport à l'offre détermine la tendance au 
renchérissement des valeurs foncières. 

Cependant l'analyse des itinéraires résidentiels des accédants à la propriété foncière, de même 
que ceux du secteur locatif et enfin des migrants en position d'hébergement, apporte des 
informations de qualité sur le processus d'insertion urbaine. 

Pour ce qui est du logement, d'après les données de l'enquête IFAN/ORSTOM, deux 
catégories peuvent être identifiées à Dakar. 

La première constitue l'habitat de haut· et moyen standing et regroupe trois types: villa, 
appartement en immeuble et appartement dans les opérations immobilières (HLM, SI CAP). 

La deuxième catégorie· comporte les types d'habitat plutôt populaires : terrasses et étages, 
maisons en tôles ondulées ou en tuiles et baraques. Cette seconde catégorie est la plus 
fréquemment rencontrée à Dakar. Les maisons en tôles ou en tuiles représentent à elles seules 
40 % des logements, les baraques 24 % et les terrasses et étages 22 %. Les habitations de type 
SICAP et HLM ne constituent que 11 % des logements. · 

En tant qu'enjeu social de taille, le logement est un important indicateur de:. l'évolution 
urbaine. Et les processus d'accès au logement favorisent une lecture de la ville. En réalité, les 
modalités d'accès au logement reposent la problématique des réseaux sociaux. 

2.2. Modalités de recueil de l'information sur l'accès 
au logement 

Le recours aux réseaux pour la recherche d'un logement est saisi par une question demandant· 
à !'enquêté s'il a fait appel ou non à quelqu'un. 

Si la réponse est a!lïrmative, l'intermédiaire doit être identifié. Des questions sur la résidence, 
déterminent s'ils vivaient ensemble ou non dans le même voisinage, dans la même localité ou 
dans des localités diftërentes. 
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De même. s'il s'agit d'un hébergé, on cherche à savoir qui l'a reçu et à identifier leur lien le 
plus proche. Telles sont les modalités par lesquelles nous sommes passé par parvenir à nos 
di ftërents résultats. 

2.3. Principaux résultats du recours aux réseaux pour 
l'accès au logement 

Le recours à un intermédiaire pour l'accès au logement, plus que dans le cas de l'emploi, est 
rnieux vécu et accepté. En eftèt. aider une personne à trouver un logement est un fait naturel 
banalisé. Et dans tous les cas. il demeure important de considérer le recours à une médiation 
dans le processus d'accès au logement en ville. 

C'est ainsi qu'on a constaté dans l'accès au logernent des baol-baol. qu'ils soient locataires ou 
hébergés. la rnédiation de la parenté est significative car de l'ordre de 18.97 % (tableau n° 12). 

Tableau n° 12 : Lien avec lïnterrnédiaire par génération pour l'accès au logement 

HEBERGES 

Génération Ami Parent Marabout Courtier Autres Total Nombre 
K.S.B. 

25-34 2,70 % 21.62 % 64,86 % 2,70% 8,11 % 100% 37 
35-44 5,56% 16,67 % -69,44 % 0,00% 8.33 % 100% 36 
45-59 4,65 % 18.6% 62.79 % 0,00% 13,95 % 100 % 43 
Total 4,31 % 18,97% 66,38 % 0.00% 10,34 % 100 % 116 
Source: MBENGUE. 1997 

Mais le fait notoire chez les baol-baol, est que la médiation sollicitée sur des bases 
confrériques demeure le premier recours pour l'accès au logement. En effet. quelque soit la 
génération considérée, la médiation adressée au marabout ou à son entourage urbain est 
considérable. Elle est dans les proportions de 66.38 %. Autrement dit. sur lesî 16 interrogés, 
77 d'entre eux (66,38 % X 116) ont obtenu l'appui du marabout pour leur hébergement. Et ce 
fait est surtout le propre des baol-baol opérant ù la « Maison des Mourides » comme indiqué 
sur le tableau n° par les initiales K.S.B. (Keur Serigne Bi). 

En effet, au sein de cette enseigne. les nouveaux arrivants qui n'ont pas la latitude d.è se faire 
héberger par un parent ou n'ayant pas les moyens de se partager une location avec d'autres 
proches comme c'est souvent le cas. sont logés tout bonne!l)ent à Keur Serigne Bi. sur la base 
de la coappartenance à la même confrérie religieuse. La durée de leur séjour dans cette 
résidence, communautaire est fonction de leur capacité future à s'autogèrer. Ainsi. la« Maison 
des Mourides » comme son nom l'indique demeure le principal milieu d'accueil pour les baol­
baol disposant de moins de ressources. Et d'un poÎnt de vue descriptif: il s'agit d'une 
concession bâtie à la manière de la demeure naturelle des marabouts. Elle n'abrite qu'un seul . 
bâtiment (construit en dur) et qui supporte trois pièces, servant de chambre aux représentants 
du marabout. Une vaste cour parsemée de manguiers et où sont installés nattes et lits en banco 
et de petits cornmerces de tabliers disposés çù et lù. reste sous l'occupation des jeunes talibés 
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pour parler au nom. de la confrérie. Ces derniers en ont fait une maison de commerce des 
produits pharmaceutiques (confère le journal «Matin» du 03 juillet 1997, n° 197, joint en 
annexe). Cette cour est très animée le jour mais SOIJlbre dans le calme !q nuit. 

A la fois lieu de résidence et de travail des baol-baol, la « Maison des Mourides » apparaît 
comme un consulat dans le cadre du dispositif d'accueil des migrants en terme de valeurs 
urbaines de base dans leur entreprise migratoire. Et tout ceci repose sur des traditions 
confrériques, donc idéologiques. 

En revanche, les baol-baol opérant au Parc Lambaye ont plutôt recours aux amis à raison de 
4,31 %. Donc à une très faible proportion (5 personnes au total). Mais c'est plutôt 
l'intermédiation accordées aux autres (institution, employeur. .. ) qui semble être plus 
importante soit l 0,34 % et elle est plus importante au niveau des baol-baol de la première 
génération (l 3,96 %). 

Tableau n° 13 : Lien avec l'intermédiaire par génération pour l'accès au logement 

PROPRIETAIRES 
Génération Courtier Institution Pas Total N 

dïntermédiair, 

?5-34 ans 0,00 % 0,00% 100% 100% 8 
35-44 ans 0,00 % 0,00 % 100% 100% 8 
45-54 ans 9,5? % 9,52 % 80,95 % 100 % 21 
Total 5,40 % 5,40 % 89,l 8 % 100 % 37 

Source : MBENGUE, 1997 

Tel qu'il apparaît sur le tableau n° 13. les baol-baol de la première génération, âgés de 45 à 
54, sollicitent les courtiers (9.52 %) et s'appuient sur les institutions en vue de s'approprier un 
logement, le plus souvent dans les extensions périphériques de Dakar (Pikine, Guédiawaye. 
Parcelles Assainies). 

En eflèt, l'insertion durable en ville se traduit. le plus souvent, par l'accès au patrimoi_ne bàti. 
Ét c'est en général à un âge relativement avancé qu'on satisfait ce besoin considéré comme 
l\m des ·plus fondamentaux à Dakar. 

A côté, des migrants en position d'hébergés el de propriétaire, d'autres cependant ont recours 
à la location ou à la co-location. comme illustrée dans le tableau ci-dessous : 
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Tableau n° 14: Lien avec intermédiaire par génération pour l'accès au.l9gement 
LOCATAIRES . 

Génération Parent Ami Total· Nombre 
25-34 ahs 100% 0,00 % 100% 2 
35-44 ans 50% 50% 100% 4 
45-54 ans 66,67 % 33.33 % 100% 6 
Total 66,67 % 33,33 o/o 100% 12 
Source : MBENGUE, I 997 

Le tableau n° I 4, montre que les baol-baol en location sollicitent ou les réseaux de parenté ou 
ceux d'amitié, dans des proportions variant du simple au double. En effet, 33,33 % des baol­
baol ont sollicité l'encadrement des amis pour leur accès au logement tandis que 66,67 % ont 
plutôt cherché la médiation de la parenté pour accéder au logement. 

Au total, il demeure important de considérer le recours à un intermédiaire dans le processus 
d'accès au logement. En effet, on constate que dans l'accès au logement des baol-baol à 
Dakar, qu'ils soient hébergés ou locataires. la médiation de la parenté est très significative 
atteignant respectivement 18,97 % (tableau n° 12) et 66.67 % (tableau n° 14) toutes 
générations confondues. 

Cependant, la remarque pertinente faite à travers l'étude de l'accès (des éléments de cette 
communauté baol-baol) au patrimoine foncier, est que le désir souvent ardent d'accès à la 
propriété foncière à des tins résidentielles, ne constituent pas toujours le plus important. En 
effet, certains se sont au contraire farouchement opposés à cet état esprit. Pour eux, leur 
souhait le plus ardent en matière résidentielle est d'avoir une maison à Touba, et ceci est 
d'autant plus i'ondée qu'elle constitue la marque de reconnaissance et d'attestation de leur 
citoyenneté mouride: 

Ainsi, on voit qu'aussi bien pour l'accès à l'emploi, qu'à celui du logement, les baol-baol font 
toujours recours aux réseaux de solidarité pour ces besoins considérés comme les plus 
fondamentaux en ville mais aussi ils s'appuient sur ces réseaux pour maintenir des relations 
avec le milieu d'origine. 
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CHAPITRE 3 LES RELATIONS ENTRE LES MIGRANTS ET 
LEUR ZONE DE DEPART 

Par des réseaux multiformes, les migrants maintiennent des relations à distance plus ou moins 
permanentes, plus ou moins occasionnelles avec leur terroir d'origine. 

Plusieurs raisons expliquent cette stratégie. En ertèt. dans la région de Diourbel où comme 
nous l'avons fait remarquer plus haut, la crise de l'agriculture, principale activité économique 
de la région est prononcée; la dépendance de la production et des budgets des ménages des 
apports tant attendus des migrants en ville. Dakar notamment, est à plus d'un titre, 
irréversible. 

Migrer c'est le plus souvent créer de nouveaux liens sans que cela n'induise la rupture 
d'ancienne relations structurantes ou fonctionnelles. Et les raisons évoquées par PONTIE cl 
LERICOLLAIS en 1991 à ce propos, sont illustalrives de cette logique relationnelle de 
nombre'uses sociétés rurales à l'image du Baol pour ce qui nous occupe. 

La nature des relations sociales, religieuses mais aussi économiques entre migrants et société 
d'origine est largement conditionnée par la possibilité qui leur est otlèrte de retourner 
éventuellement cultiver au village, si la situation familiale. mort d'un aînée par exemple le lui 
commande. La possibilité d'accè-s à quelques parcelles. Même après une très longue absence, 
est pour le migrant, la marque de reconnaissance de sa citoyenneté villageoise et lignagère 
autant qu'une nécessité économique. 

C'est-ainsi que dans cette partie, nous abordons les relations à distance des baol-baol vis-à-vis 
de leur zone ou milieu d'origine, sous le prisme des réseaux d'insertion urbaine. Une des 
manières de saisir le recours à un réseau est de déterminer, à quelle personne l'enquête a fait 
appel pour trouver un emploi, pour obtenir un logement, mais aussi pour maintenir ou non des 
liens avec son milieu d'origine. · 

En partant de la ville comme point d'observation, nous sommes partis de \'individu pour 
ensuite saisir le groupe et l'intégrer dans une démarche exploratoire et approfondie. Les types 
·de questions concernant les relations qui lient les baol-baol à leur milieu d'origine sont dans le 
questionnaire joint en annexe. 

En ertèt. les processus migratoires s'enracinent souvent dans des traditions. de mobilités 
spatiales qui remontent parfois à plusieurs générations. Le migrant est dans tous les cas 
membre d'une communauté de parenté, de famille et de lignage souvent étendu, et laisse des 
membres de sa communauté anciennement établis en ville. Il maintient par conséquent des 
liens plus ou moins étroits avec _son milieu d'origine. 

En outre, les associations de ressortissants qui réunissent des originaires d'un même terroir, 
sont très actives. Elles jouent des rôles déterminants pour maintenir des liens privilégiés avec 
le milieu d'origine ou évi\er l'assimilation totale avec le milieu d'<1ccueil et renforcent parfois 
le contrôle social. 
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Pour notre part, on a constaté qu'il existe un flux important d'échanges et d'offres de vivres 
du milieu d'origine vers le milieu d'accueil. Des flux monétaires de la ville vers la zone 
d'émigration sont aussi importantes et remarquables même si com111~ l'a constaté OUCHO 
« Migrants Linkages in Africa » ( 1990, p 109-141 ). la conscience économique des migrants à 
propos des transferts monétaires n'est pas toujours évidente. De même, les envois d'argent 
sont volontaires. Ainsi, ces efforts pour rester soudé au groupe de base peuvent être perçus 
comme une production de l'ordre social, un conformisme aux valeurs culturelles dominantes 
de cette communauté. 

Les visites des ruraux en ville et des n1igrants au milieu d'origine sont des indicateurs du 
dynamisme des relations ville-campagne. Comme il apparaît sur le tableau n° 16. 85, l 6 % des 
migrants interrogés retournent dans leur milieu d'origine. Selon des circonstances variables. 
lis entretiennent des liens avec le milieu de départ par le moyen des visites ou des appels 
téléphoniques et dans une moindre mesure par le biais de la poste, plus ou moins périodiques. 
Cependant, il n'est pas exclu que certains migrants aient rompu avec leur localité de naissance 
pour des raisons diverses (14.84 %), mais les proportions à ce sujet sont probablement plus 
faibles que celles indiquées sur le tableau. 

Avec une importance de 21,71 %,les cérémonies familiales apparaissent comme la principale 
raison des visites des baol-baol dans leur localité d'origine. L'émiettement des groupes 
structuraux villageois en milieu urbain n'aliène pas les liens socio-culturels entre ruraux cl 
résidents dakarois. 

La migration temporaire en ville se maintient. du mo111s c'est ce que semble indiquer 
l'importance relative (5.45 %) des visites au terroir d'origine pour les travaux saisonniers 
agricoles et raisons assimilées. 

Tableau n° 15 : Types de visites des migrants dans leur localité d'origine 

Nature de la visite % 
Travaux saisonniers el raisons assimilées 5,45 
Fête religieuses ?6,28 
Cérémonies familiales ?1,75 
Visites périodiques 0,56 
Fêtes religieuses+ cérémonies familiales 8,08 
Fêtes religieuses + cérémonies familiales + 10.03 
assimilées 
Cérémonies familiales+ autres raisons 1,40 
Visites périodiques+ autres raisons 4,32 
Fêtes religieuses+ autres raisons 0,28 
Autres raisons 3,28 
Sous total 5,73" 
Ne va jamais à la localité d'ori1.dne 85,16 
Total 14,84 
Nombre 100 

120 
Source: MBENGUE (enquête terrain}, 1997 
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Les données que nous avons recueillies auprès des personnes enquêtées, montrent que 59,90 
% aident au moins une personne avec laquelle ils ne partagent pas la même logement. Si on 
s'intéresse aux destinataires, il est aisé de constater que la tàmille élargie, comprenant les 
épouses et les enfants du couple, le père et la mère du concerné, les autres ascendants et les 
collatéraux. n'est pas favorisée (tableaux). Mais il est probable que les dons informels, peu 
volontaires et quotidiens expliquent l'importance de la catégorie des divers autres dons. En 
revanche, les sous-totaux du tableau n° 16, illustrent bien l'importance relative des dons 
destinés à la famille. 

Le noyau conjugal vivant hors du logement de ! 'enquêté reçoit I O. 90 %. tandis que le père ou 
la mère. dans les mêmes conditions. ont 26,90 % et le reste de la parenté, ascendants et 
collatéraux, peuvenl compter sur 23,2 % des dons. De même. le tableau montre que le père ou 
la mère restés au village ou à la ville d'origine peuvent recevoir environ 11,00 % des dons. La 
contribution à la vie des associations en ville (dahira) est considérée comme un don et estimée 
à 10,7 %. La participation dans des associations au village ou à la zone d'origine est plutôt 
faible puisqu'elle ne constitue que 0,9 % des dons (tableau _n° 16). 

Tableau n° 16: Dons des répondants au noyau conjugal (épouses(s) et entànt(s) du couple). 

Localisation du novau conjll!rnl destinataire % 
Novau coniuual hors du louement à Dakar 2,20 
Novau conjuual hors du louement à Dakar+ d'autres oersonnes aue le novau .1.40 
Novau coniuual au villaue d'oriuine 3,50 
Novau conjLwal au villaue d'oriuine + d'autres oersonnes aue le novau 1,30 
Novau coniuual ailleurs au Sénéual 1,70 
Novau coniuual ailleurs au Sénégal+ d'autres personnes que le noyau 0,60 

Sous-total 10,70 
D'autres oersonnes aue le novau conjugal 49,00 
Aucun don 40,30 

Total 100 
Nombre 68 

Source: MBENGUE. 1997 
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Tableau n° 17 : Dons des répondants au père ou mère 

Localisation du destinataire % 
Père et/ou mère hors du logement à Dakar 4,7 
Père et/ou mère hors du logement à Dakar+ d'autres oersonnes 2,8 
Père et/ou mère au terroir d'origine 11,00 
Père et/ou mère au terroir d'origine+ d'autres oersonnes 4,80 
Pères et/ou mère ailleurs au Sénégal 2,30 
Père et/ou mère ailleurs au Sénégal+ d'autres oersonnes 1,30 
Sous total 26,90 
D'autres oersonnes que le oère ou la mère 33.00 
Aucun ,don 40, 10 -, 

Total 100 
Nombre 120 

Source: MBENGUE,(encjuête terrain), 1997 

Tableau n° 18 : Dons des répondants à d'autn,s personnes 

Localisation du destinataire % 
Parents hors du logement à Dakar 5,20 
Parents hors du logement à Dakar+ d'autres personnes 4,40 
Parents au village d'origine 5,70 
Parents au village d'origine+ d'autres personnes 3,40 
Parents ailleurs au Sénégal 3,00 
Parents ailleurs au Sénégal+ d'autres personnes 1,50 
Sous total 23.20 
D'autres personnes que des parents 36,70 
Aucun don 40,10 
Total 100 
Nombre 120 

Source : MBENGUE (enquête de terram), 1997 

Tableau n° 19 : Dons des répondants à des associations 

Localisation du destinataire % 
Association à Dakar ( dahira) 10.9 
Association au vi liage d · origine 0.9 
Association ailleurs au Sénégal 0.8 
Sous total 12,4 
Autres dons 47,2 
Aucun don 40, 1 
Total 100 
Nombre 120 

Source: MBENGUE (enquête·de terrain), 1997 
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La précarité des conditions de vie dans les localités d'origine des personnes enquêtées 
explique le peu de soutien qu'elles reçoivent. En effet, seuls 23 % des 120 personnes 

,.!, constituant l'échantillon déclarent être aidés. Les soutiens reçus par l 'enquêt[ en provenance 
de la famille ne sont pas importants. Les relations interpersonnelles infor~~lles en marge des 
groupes d'origine semblent être d'un meilleur concours si l'on se fie aux tableaux des pages 
suivantes. Quand le père ou la mère sont à Dakar. leur soutien n'est pas négligeable, car il est 
de l'ordre de 2.9 %. C'est ainsi le cas des frères et soeurs présents à Dakar qui contribuent à 
3.9 % des soutiens. 

Tableau n° 20 : Soutien reçu par les répondants de leur noyau conjugal 

Localisation du novau conjugal expéditeur % 

Noyau conjugal hors du logement à Dakar 2,2 
Noyau conjugal hors du logement à Dakar+ d'autres personnes 0, I 
Noyau conjugal au village d'origine 1,0 
Noyau conjugal au village d'origine+ d'autres personnes que le noyau 0,3 

Noyau conjugal ailleurs au Sénégal 1,2 

Noyau conjugal ailleurs au Sénégal+ d'autres personnes 0,2 

Sous total 4,8 

D'autres personnes que le noyau conjugal 18,00 

Aucun soutien 77,00 

Total - 100 

Nombre 68 

Source : MBENGUE, 1997 

Tableau n° 21 : Soutien reçu par les répondants de leur père, mère ou parent 

Localisation de l'expéditeur % 
Père et/ou mère hors du logement à Dakar 2,9 
Père et/ou mère hors du logement+ d'autres personnes 07 
Père et/ou mère au village d'origine 0,5 
Père et/ou mère au village d'origine+ d'autres personnes 0,2 

Père et/ou mère+ parents ailleurs au Sénégal 0.5 

Sous total 4,8 

Autres soutiens 18, l 

Aucun soutien 77,0 

Total 100 

Nombre 120 

Source: MBENGUE. 1997 
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Tableau n° 22 : Soutien reçu par les répondants de leurs frères ou soeurs 

Localisation de l'expéditeur % 
Frères et/ou soeurs hors du logement à Dakar 0,2 
Frères et/ou soeurs hors du logement à Dakar+ d'autres 3,9 
Frères et/ou soeurs au village d'origine 0,7 
Frères et/ou soeurs ailleurs au Sénégal+ d'autres personnes 0.1 
Sous total 2.0 
Autres soutiens 6,9 

Aucun soutien 16.I 
77.0 

Total 100 
Nombre 120 

Source: MBENGUE. 1997 

Tableau n° 23 : Soutien reçu par les répondants d'autres personnes 

Localisation de l'expéditeur % 
Autres personnes hors du logement à Dakar 4.2 
Autres personnes au village d'origine 0.2 
Autres personnes ailleurs au Sénégal - 0.3 
Sous total 4.7 
Autres soutiens 18.2 
Aucun soutien 77,0 

Total 100 
Nombre J?O 

Source: MBENGUE. 1997 

Au travers de la migration des baol-baol. c'est l'espace de vie de ces derniers qui s'élargit. Les 
individus, la famille et plus généralement la communauté s'adaptent ou s'accommodent aux 
nouvelles exigences de la crise. Cette adaptation peut être analysée comme une stratégie 
rurale et/ou urbaine. Le maintien par l'interdépendance ville/campagne entrevue cjans 
l'organisation familiale. Ces liens sont donc plus ou moins permanents avec la communauté 
baol-baol. Et dans certains cas, on peut même penser que les liens entrepris par les baol-baol 
avec leur milieu d'origine sont la soupape de sûreté qui les protège contre les incertitudes et 
changements rapides du marché du travail urbain. Dès lors. en cas de crise ou de difficulté en 
ville. les possibilités de recours à la famille dont le socle fondateur est souvent fixé au milieu 
d'origine sont garanties par la vivacité des liens du migrant à sa communauté de départ. Le 
milieu d'origine peut être ainsi le milieu le plus prisé par les baol-baol pour la« retraite»; on 
reprend les activités agricoles et/ou quelques bricoles notamment pour ceux qui ne sont pas 
encore atteints de vieillissement. Ces baol-baol de retour ·peuvent réinvestir pertinemment 
leur expérience urbaine en milieu rural. A l'inverse, on peut se demander si certains baol-baol 
de retour ont toujours des compétences ou sont plutôt des gens au bout du rouleau? 
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Dans d'autres cas, on garde des liens symboliques avec le milieu d'origine; on y prépare sa 
tombe pour s'y faire enterrer un jour. 

Ces relations qui lient les migrants à leur milieu d'origine sont donc essentielles pour la 
compréhension de la dynamique migratoire. 

On peut en conclure que malgré la faiblesse des liens avec le milieu d'origine, les réseaux de 
solidarité sont caractérisés par une certaine permanence. La migration est à ce titre une 
réponse tout à fait provisoire et circonstancielle à un problème de dysfonctionnement social et 
de déséquilibre des grands ensembles géo-économiques. Elles sont une forme de mise en 
garde, qui exprime nettement le déphasage des politiques par rapport aux besoins et nécessités 
socio-ééonomiques. C'est un avertissement qu'une ou plusieurs générations lancent à leur 
environnement social pour exprimer subtilement ce déphasage et montrer leur démarcation en 
tentant une solution partielle et individuelle diftërant le traitement durable requis par les 
facteurs de crise. 

On peut même constater que chaque fois que des moments de déséquilibre social, économique 
et politique sont pressentis par ces générations migrantes. celles-ci se sont montrées prêtes à 
retourner dans leur société qui les a vu naître et les a socialisées. En effèt. on peut mentionner. 
une amélioration sensible de la pluviométrie en milieu rural. une meilleure redistribution des 
terres, une politique ouverte d'emploi. une amélioration des revenus agricoles etc ... dans le 
Baol. 

Au total, l'insertion durable en ville est signe de succès pour la communauté baol-baol. Le 
retour au village du baol-baol ou de son fils tempère« l'échec» de l'insertion urbaine. La ville 
n'est plus ainsi pour tous les migrants « un lieu de passage». Ceux qui arrivent à s'y insérer 
convenablement y restent autant que possible et trouvent les moyens d'y vivre. L'insertion 
permanente en ville est donc l'ambition de la plupart des migrants baol-baol. Ori dénote une 
volonté d'insertion douce et progressive des migrants à Dakar, par le truchement des réseaux 
sociaux. 
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CONCLUSION GENERALE 

L'étude de la migration et de l'insertion urbaine des baol-baol que nous avons entreprise ici. 
recouvre trois dimensions. En effet, il s'agit d'étudier la mobilité géographique de ce groupe 
social, ses stratégies d'accès aux ressources urbaines et les éléments de son identité. 

Ce faisant, certaines spécificités se sont dégagées et posent du même coup une définition de la 
migration. 

L'étude de la migration est souvent victime d'une approche simpliste. Autrement dit que ce 
phénomène n'est pas un simple mécanisme de pull-push. Ce n'est pas non_plus par accident 
que certains choisissent de bouger et d'autres de rester. Il ressort de cette étude que la 
migration doit être appréhendée comme étant l'expression de stratégies individuelles et/ou 
collectives d'ajustement aux disparités économiques régionales qui affectent un pays donné. 

La migration rurale-urbaine des baol-baol vers Dakar doit être conçue comme une stratégie­
réponse à la crise de leur terroir d'origine qui se manitèste par la dégradation des conditions 
de vie et la paupérisation croissante des populations. 

L'étude du contexte socio-économique de leur zone de départ. Diourbel notamment permet de 
bien comprendre la ruée progressive des baol-baol vers Dakar. 

Et une fois en ville, ces baol-baol s'appuie-nt fortement sur les réseaux sociaux, ceux de nature 
familiale et davantage religieuse confrérique à travers les dahiras semblent être les plus 
importants et les plus adaptés, mais aussi les plus utilisés par ces baol-baol dans la dynamique 
de leur insertion urbaine. Laquelle soulève en même temps les éléments d'identité de ce 
groupe social qui à leur tour débouchent sur une nouvelle perspective : celle de l'apport des 
baol-baol dans l'économie informelle voire même dans le développement économique du 
Sénégal. 

En eftèt, depuis quelques années, les stratégies économiques développées par les baol-baol ne 
cessent de susciter l'attention des chercheurs et des décideurs et justifient dans unt! certaines 
mesure le caractère élastique du terme baol-baol, sa dénaturalisation pour devenir un 
qualificatif non moins péjoratif mais qui traduit dans tous les cas l'expression d'un état 
d'esprit, un esprit d'entreprise. 

Les baol-baol élaborent et développent un système de relations sociales caractérisées par· un 
ensemble de règles et de pratiques. Et ces relations ne relèvent pas du mystère. S'ils veulent 
réussir, les baol-baol doivent remplir certaines obligations envers les autres et lesquelles 
représentent la référence identitaire du groupe : ils doivent les aider, rendre des services, 
retourner les faveurs, tenir leur promesse. C'est ainsi en cimentant ces relations par une 
allégeance à une même confrérie que les baol-baol ne cessent de créer des réseaux qui sont 
devenues une des clés de leur réussite économique. 

Les baol-baol par le biais de leur confrèrie, génèrent une dynamique une dynamique, qui ne se 
retrouve chez aucun autre acteur économique. Et cette réussite éconorr1ique doit pouvoir servir 
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de base pour le développement du Sénégal. Pour l'heure, c'est là où semble structurée la 
question. 

L'activité urbaine marchande des baol-baol peut donc servir sur beaucou~' de point d'image 
pour une économie nationale de développement; bien que l'enjeu est de trouver l'équilibre 
entre le secteur informel et le secteur moderne de sorte que le dynamisme du premier serve à 
satisfaire les besoins économiques nationaux. 
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QUESTIONS ELABOREES POUR UN TRA V AIL DETUDES ET DE 
RECHERCHE 

1. STATUT DU MIGRANT 

Prénom et Nom 
SEXE 
AGE 
ETHNIE 
SITUATION MATRIMONIALE 
NIVEAU D'INSTRUCTION 
CONFRERIE RELIGIEUSE 

2. SITUATION AU DEPART 

Lieu de résidence ( dernier) 
Lieu de naissance 
Causes de dénart -

Chercher du travail 
Annrentissage 
Voir un oarent ou un ami 
Aventure 
Se faire soi1mer (santé) 
Autres 
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3. SITUATION A L'ARRIVEE 

2 

' J 

DUREE DU SEJOUR 
Aide apportée par un tiers 

• - Parent 1 1 

• - Marabout 1 1 

d 1 '1 • - Originaire u mêtne terroir 

• - Aucune aide !• i 
• - Autres (à préciser) ' ! 
Nature de l'aide 

• - Nourriture 1 

• - Logement 

• - Prêt ou don d'argent 

• - Placement en apprentissage 

• - Autres (à préciser) 1 1 

" i ! 1 

i i 

4. DANS QUELLE CONDITION VIVEZ-VOUS? 

EN FAMILLE D SEUL D AVEC UN MARABOUT D 

AVEC DES AMIS D AUTRES D 

Si la réponse concerne la vie en famille, on indique le nombre des accompagnants (le ou les 
conjoints, enfants, père ou mère. frère et soeur. neveu et ou nièce. 
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5. DEGRE D'INSERTION 

1. Que faites-vous pour subvenir à vos besoins et à ceux de votre famille? 
2. Quelle profession exerc.l;fiez-vous avant d'être venu? 
3. Quel est le caractère de l'activité que vous exercez? 

PERMANENT D TEMPORAIRE D 
A Ml-TEMPS D 

4. Quelles sont les professions que vous avez exercés depuis votre arrivée en ville et la durée 
de celles-ci ? 
,-.-,.., :C,.':'C• 

APPRENTI D 
JOURNALIER D 
COMMERCANT D 
AUTRES D 

5. Par quelles voies êtes-vous passés pour trouver ce travail ou ces travaux ? 

RECOMMANDATION D 
SELECTION D 
AUTO-INSERTION D 

' 

\. 
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6. ETES-VOUS MEMBRE D'UNE ASSOCIATION DU GENRE? 

A.S.C. 
Syndicat 
Parti politique 
Dahira 
Tontine 
Association de voisinage 
Autres 

6. RELATION AVEC LE MILIEU D'ORIGINE? 

Retournez-vous à votre village d'origine? 

Si oui selon quelle périodicité? 

- Une fois par mois D 

- Une fois par an D 

-Autres D 

Oui D Non D 

A défaut ou en plus de ce déplacement avez-vous d'autres moyens d'être en contact avec le 

milieu? Oui D Non D 

Si oui, comment? _ 

Téléphone D 
Lettre D 
Mandat D 
Visites de parents ou d'amis D 
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Avez-vous encore des proches dans le milieu d'origine? 

Avez-vous encore des intérêts dans ce milieu? 

Maison Terrain , 1 Bétail i, 

Commerce Champ , 1 Autres I i 

Avez-vous l'intention d'investir dans ce milieu? Oui 11 Non 11 

Si oui dans quel secteur? 
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~COPHONIE :· 
. ·POr 'pour Chéikhiouré. 

Nos ·:qrfi_st~s 
Alasti_çiens 
fôrdos. 
Enfin ! Cheikh -Touré a 
donné hier au Sénégal sa 
Qreniière ·rrtédai!lc d'or, 

au,(111" JeuX de·Ja Fr<·rC:ophonie. Améliorant !e 
rec~rd de ces Jeux, Om Ü6, qu'il délèriai.t,·de' 1 J 
cm .. Quan_tl·nos arti~les plasticien_s,.·~amadou 
T. a·a~au {Photo), Ndaf)' Bathie ~ô.{Scu!pture) 
et Sally Ossé {Peinture), l'étape forcée;de Jo­
hann~sburg teS a disqualifiés. 

:~:i~~l fa~m,z.u!:,il1::iieile1t~·~;mfyt:flàl-Wfill_ ill 
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fll~,iifL/ 
dL,_ 

<•le .,faxo, "Jt. ~ f?? 
tJ;;j>- o 1- 91 

~~~:1!1/fr~-™~ 

KJ:UR SERIGNE BI 
:-+r-· ··--·· .--- -------------------·-·----

... a citadelle de la vente illégale de médicaments 
tut' .sur l',wt!nue Blai~,: 
iagne. "Kcur Serigne Bi~ t:5l 
"'é<lfün: chargé d'liis1oi1l'­
,erig1w Touba de son·viv,1111 
~ail exprimé à son .fils L't 

uccesscur Mqust.ipha 
,1backl' le voeu -de se pro­
urt!r u1w 111<1ison· dans la ca­
,i1.1\!.! dak,noise_o:ù le fond;i­

_eur du 111ouridisme séîourn~­
•aü a11,n1dt,,menl Ce souh:iii 
:fut cx,1ucl•. Ce qui don11,1 
n.1iss,11xe ~ cette deml':,r~ 
:ippt:'iél· "Keur Serisne hi~ 
p;ir r,•(t'fl•nce au pr..:11,l,·r 
Kk1!ii,: dt• Sic,rii;nc îoub:i. ,.n 
1'ol'.n1m·1:ce Mouhani;idnu 
/,1ou<;1iq1h,1 Mb_acké .. 
! J1·;,t1,,,- ,:t1 1 ll:bul /\ acc"\1,1d1r 
k•s t,,:;l,i-s mourit!.::S de i:-1S· 
,;,i-:,: ,1.,,1,. b c.ipit..1lc du ,,,.. 
nêg;,!, ""\.:cur_St!rif;ne l:!iff t i1.1r'i­
gcra llt·' vi>;ige. Dt! ncs jour~, 
il est rlcvi:nu un haut-lieu de 
la vente- rks médicJments à 
de$ jiri..- qui dêîienl lo,ue 
concurrence. Là cri~e Jid;111t, 
k:!.~ D,1k,1rois cl même le~ hJ· 
bitams de l'inlêrieur nt: se 
sont pJs f.1it prier poLtr' se 
rue, ver~ CL'"lle citadelle ile la 
vente des mëdicarnen/s. 
A cenl mètres-du site, vo,re 
serviteur est interpellë p,11 un" 
de ces nombreux '.'cour1icirs" 
qui j,1\oonenl l'avenue Bl:iise 
Oi;1~ne :#Grand! Keur 
Seri;!ne .bi 11g;1 dieum ?# 
(Gr,1nd, vous allez a ffKeur 
Seri~111· bi•). Nous les i·con­
dlli,rn1s sentiment t•1 pour­
sui\rn,~ notre cheri1în. C:ip 
''" 1,· "m,11chù d11 n,1-,lic:i· 
nw1,1··. 

,1 force de nous frouer au.~ or­
dormances, nous avons ac­
quis une formation três solide 
d,1ns Ce domaine. Sans avoir 
i,1inais posé le pied à"/'univer­
sité, n_ou~ sommes ci-ès à /.'aise 
d,ins ce secteur des Ïnédiêa· 
ments"; Et notre inle~locuteur 
.d'aiouter :" Voilii a. ilfl~ qt.ie 
ie fois /a-même chose. Chez 
nciu.~, nou.~ (,1lsons ce que les 
Anglais appellent "/eJrning by 
doins" l'apprenc'issage Pil.f 
l'action". 

Qu'~·s.t-,:c qui 
f.iit courii· les 

Sênégn\ais vers 
"'kcur Stirignc bi" ? 

Le premier dicnt il nous lOIJl· 
her en 1re le~ mi1În~ i::st un Cil· 

employé de b Sia~. Ma\M 
Diop_: "Mon e:1!,mt est ma/a­
diC el toutes les ordonnance.< 
que je p,ûé pour lul ;e 1~S vois 
ici ii un pn·x très ,1bordable. 
Pour preuve, les médica· 
ments que (ai entre /es main.<. 
on me les a cédés il ,1. 500 
francs da :ilors que dans k.,s 
pharmacies, )ls me font c:is· 
quer 7.500 francs da, voyez 
la différence#. Ils sont nom­
breux dans ce cas : fonction­
naires, agents du privê,. a, ti­
sans, comrnerç:ints, paY><\nS. 
Brel, _le Sénêg,11 en r:niniature. 

Le secret des maîtres de 
"Kew Serigne UL" pour vs'!n­
drc J des prix aussi attra.nifs 
? Une source proch~ de celte 
filière dc.s médicaments ell­
pfüiue: #Les sources d';:,ppro­
visionnement proviendr,1ienl 
de trois réseaux di((êrenlsH. 
le premier aurail étê consli­
tuê par les dons que reçoi­
venl certaines associations, 
org:inismes où structurds mê-

dica!es en relations avec des 
Européens ou des Améri­
cains. les !:!éran15 de5 dites 
uniLés Viennent en catimini 
bazarder ces méù1c.iment!.. 
le deuxième créneau serait 
le fait d'agents affiliés aux 
1pm et béneficiai;es de Lions 
·de pharmacie. Vers le milieu 
du mois, ils décrochent des 
bons d'une vàleur de 
100.000 francs da, par exem· 

pie, qu'ils vous êchar\gènl à 
40.000 francs cf:i pourrég\l'r 
leurs problème~ financier~. 
Dans notre jargon, on k·, 
appelle "boukiman~. Dans 
celle même catégorie des 
détenteurs de bons de ph~r­
macie, il y aurait des perwn 
nes très respec1:ibles qui, 
pour avoir rendu d'énormf's 
services à la Nation, bénéfi­
cient de carnets de bons ,"'<n· 

11Keur Serigne Bi" concurrence-t-il les officines modernes ? 
Ce marché pa(;illè\e de lllé­
(!ic:iniènts constitue u1w 
sm,rcc tl',1ppn,vtsio11nL•n11:,,1 
lrè~ prisée au nivcJu des po· 
pulations J;:ikaroises et 
mf!me de l'intérieur du 5érn'.~ 
gal. Promenez-vous du côté 
de ce site, le nombred'ache­
t~urs Qiiî viennent y acheler 
leurs ordpn11ances ne se 
co111p1e plus. Même si celle 
venle "fait l'affaire des 
»goorgOorlous# en ces tenips 
de Ùise, elle sème l'ii:iqu\é­
tudc a.u nîve.iu des officin~s 

tf~\1, 111) .\ (~(-î r :" !D 1-, '<,ü,1\- •. _)j, ·-' .. · ,.: , ~ , ;. 
._.;;.,u. __ ····--·· --·-···- -- ----- ---·- ·-··-----·--------·--·- ·-·------·---· 

modt:rnes, Un ph'annaci,!n 
offici<mt en ville ne c;1che p.1~ 
son ;1mertum"' :HQtH~ voulrl­
vot" f/llC je vOIJS dÎ.\I." ' li,; 
nous prennent ious no: 
dicnl:,. Depuis vingl ans, nou., 
avons r,1/ê m;1ir /,1 .Siruatior. 
,este en l'élill au wand d,!11 

des pharmacies agréées am,­
;etlies .i une· taxation, colisant 

.à /'lpres et payant·des em: 
'ployês~, Son co\lègùe,renchê-

rii :"Personne n'ignOrf! la con-
, currence déloyale que nous 

subîssonsH. El notre interlocu­
teur ajoute a.vec uri brin dl" 
rbign.i!ion: -A forccdf' c-o­
h,1/J1trr ;wec cc créneau /).~· 
rallèlc, nous nous conformon~ 

11uels de pharmacie qu'ils 
peuvent vous vendre il 
200.000 francs da pour une 
v,1leur qui r;ipporte aux re­
Vt"ndeurs, au h,H mot, 
400.000 francs ch 
!.a troisit!111e filié1e, non 
rnoins importante quu les 
yécédcntcs, serait cdlL· d1• 
!a conlrebande_ Certains mé­
dicaments proviendr;iient de 
\'êtranger. Pour mémoire, 
r:ippe\ons que \"année der· 
nièr"e la douane sénégalaise 
a eu à faire une descente ino­
pinée dJns ce fief des médi­
caments bon marché. 
Sans compt~r les ai;ents d'af­
faires qlli, a·u prill de mille as­
luces, obiiendraient df's bons 
de pharmacie en bonne et 
dûe forme qu'ils viennent cé: 
der à vil prix ;i "Keur Serignc 
bi H. Le cocktail de ces ré· 
seaux fait que les médica­
ments ne sont pas chers dans 
ce site. Selon ui1e do:. nos 
sources,.# Av;m! la déval1m­
tion, nous vendions /e; médi­
cament~ S0%111oi11s d1N p.1, 
rapport aux pharmacies 
agréées. Mais,wec Jil dévaluti­
lion, ceci n'èstp/us possible ". 
A la question de savoir si la 
vente par.Jllèle des médica­
ments nourrit son homme, 
un pensîonn:iire des lieux 
répond "Tout ce que je peux 
vous dife, nous louons le bon 
Dieu. Les affaires marchM!

0 

' 

mieux, même si, maintwelnl, 
nous sommes nombreux à 
évoluer dans ce secrcur». 

M.adcmba R'amata mA 

DECES. 
M<m= o;""'3· Oitooeur ck 
Tecoocdil el fo,,,,1le, lb<ohima 
Ke,lo, Admini,Trulcw (;,.il en 
rtlroOto el fum;II, I> lo i'ono 
d'Oie Buiklcr,, fom;l\e feu 
Amock, ~ Oieng 6 P~înc, 
Fomi\lc El Hodji Momodov 
Dieng 1> Keur MM>e El Hodii 6 
Thiès, lbroliimo Dieng (Sicop 
Arnilié IUl, A<lji Mogueeie "J!,iow 
\6 Plie.el, Adjo Cc:oumbo llô 

\AGS1, 1~ Oicng !OIME:S}, 
Momodou Oieng Oirecicv< 
Rég>Ofl<>l ITS, Momndo.t. 
l,\Qnsour N",or-,g d,l N~ 
joumo\i,t,,r O.:.rles fore 
Oireoeur Admini<1ro1if aAO, 
Arno:b., DiMg pro!,.....,, .J., 

kit,,.., Adjo Ndêy,, Diop B<,bo 

cl '°" o!f,ooi-< 0<11 lo pn;,for,d,, 
doulevr dé '"""' onnonccr le 
déc:1" de leur êpauue, lille, 
bclle-liUc, nôk.o,, bcllc-!O<Nr 

Il ,:i,t 10 heures. Le s;1,, est 
r,ro .. ili.ml ·de n1ondc•. l'lus 
d\,11.- n:111.:Ïini'. cl,: per>nnnL·S 
y ,1l11~ienl. Difficile de se 
lr,1y"r 'J11 passage dJn~ ce 
mcliin\;\·\lOt oû se côh)\enl 
athcu,ur:,, vendeurs H ba· 
d.1l;d~. 1\ nous ;i été donné 
de ù1nst:11,::r qu'une i::;immc 
/rl'~ \',Hièe de n1èdican1cn1s 
,:n,11 vcndus ~ ~Ke111 S,·~i~1w 
!Siff. 0;111$ ("(• 1111 

di· ~ul,_,1;mn•s lh(•r:11"•uli· 
(]1h'~, k.·.~ 111édic:illl,:"h qui 
iW1:H'n\ SC CO•'S("fVt'f ;'\ la 
l!:1i•;i(•r,1l111t• ;1mbi.1nll• 'iOlll 

ll:;.-.;01,: ,1n1ihio1i[!Ul'~. ,1nt-p,l· · 
r;,~i1;il11)s, disita!iquc~ (contre 
l!,s ni.1bdics du cœwi, anti­
,K,tÎl'S \dirigés conlw les u~ 
c01~·s). Par contrn, le~ condi­
lion~ de conscrvJtio11 des 
nil·Oic,1n11!nls "Keur 
Scrii;nc bi~ ne permettent 
p;is de stocker des st1bstan­
ccs n~it,1ntes, nécl'SSitant 
une 1enue a.u frais comme les 
v;icdns. Ces médicaments 
sont dans les délais normaux 
de péternptîon-qui ellpirent 
en'1998 ou·en l'an 2(100. Le 
plus ex11aOrJi11aire, pour l'ob­
sc,vateur qui débarque dans 
ce site, .est cerlainemerÎt· la 
111.1itrise parfaitC qu'ont ce~ 
~phannacicms'" de leurs nié­
Jit,1111en1s. 

Deux morts et 35 blessés 
dans un accident à Malem Niani 

J cetle donne. Peut·êlrr un 
jour le ~set selal pharmaœu- ~ · 
1iqueH sc1<1-t-il de rigiwur d.1ns I r-·cc;-,----, 

,\ 1.1 question <lu savoir com· 
n,l:nt ils J.ffivcnt à une telle 
({)ron.1is~.1ncc de la "chose 
ph.irnlaCcu:iq"Je", un de nos 
iritt::rloci.!11.cu,s répond:~ Ici, 

APS • Deux p~rsonne~ ont 
trouvé la r.,ort et 35 autres 

donl 20 grièvement ont 
êLé blessées dans une col· 
lisio·n entre deux véhicu­
les, mardi à Ma.lem Niani 
(81 km de T,1mbacounda). 

-l~ :chPc· s'est produit :iux 
··enV.irons de 6 h 30 du 
111·~\in, quand un- car de 

;·_trïi.hsport.en.co.mmun de 
·~tln"Stilüt 'Al. Azhar, reliant 
., to~·s·,,es jours. hm ba­
. coUryda a. O_akar, ~ violem­
ment heurté· un camion 
stallorl~é sur l.:i chaussé\! 
et dépourvu de feux de :,.1-

gnalisation. Les apprentls­
ch3uffe11rs du car, 

Mourtc1!a Ndao {37 ans) 
né à Wande (Ma.lem 
Hàdar) et Ablaye Ndiaye 
{20 ans) né à Touha, so~t 
décédés sur le coup. Quel­
que 35 blessés dont 20 
grièvement parmi lesquels 
5 en réanimation ont été 
recensés et ad~is à l'hô­
pital ·régiona.l. diJ Tamba­
cou_nd<!- · . 

Le çrauff!;'!_1,1r .du "c_ar qui fi­
gure pàr.mf te·s·b!Cssés fa­
conte qu'il a.été ~bloui par 
un,:autr~ ·car-venant en 

· se.Os 1l1Verse au rnomcnt 
où il atteignait le camibn 
'>tationné sur la chaussée. 
Surpris, ·il n'a·pu ·éviter le 

choc qui ,1 été fatal à ses 

apprentis. Parmi b soixan­
taine de passagers du car, 

Qn note six professeurs du 
lycée M11me Cheikh 
Mbaye qui se rendaient à 
Kaolack êt Dakar pour les 
besoins du. bac ainsi que 
d'autres ensèignants. 
les autorités Administrati­
ves qui o"nt)rnmédiate­

ment orgaiu~fles. secours 
se sont ·rë"r(êfües' sur les 

lieux de (•àc'éidëf1l. U_ne 

foule immense avait en­

vahi !'hôpital régional 
p<iur se renseigner sur \e 
sort d'éventuels parents 
blessés. 

(a rnpi!ale ,énégalaîse". 
Pourtant des normes existent 
pour pouvoir prétendre à b 
venle de 111édîcaments. Selon 
un spêciaHs1e, Seuls les pha,. 
mJciens g1ossîstes sont auto­
rbês f,. Véndre des médic,1-
ments. A un niveau moindre. 
les,.chercheurs à l'université 
et les auteur~ de thèses peu­
vent s'activer sur autoris,cîon 
particulière. 

·En tous cas, à NKeur 5erigne 
bi~, on semble faire fi d'une 
quelconque iêgisl.ltjon \ui 
régirait le mar·ché des suts­
ta.nces ihérapeÙtiqlles. La ci­
tadelle animée toute la jour· 
née Illange dans un c,11•.1f' 
pla\ à panir dù c.répusc1,le. 
Le lendemain ie1a un ;iu1re 

jour de dur lobeur. 
M. R;:uwata DIA 
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SANDAGA ' . vvc."' ')- - - /v . ,, 
·/, iëYenvir~hsde S~ndaga changent de plus en plus de couleur. Les Baol-Baol débordent d'iniatiative et poussent les Libano-Syriens naguère t . l' 
maîh1r deilieui à leur laisser le terrain. 1 r 

tè~~i~ànais ferment, les Baol-baol arrivent ~· ·, ,;_:_:_;_,_; ,_p. ___ :_:_:_
1

: 

abandonné par les Libano-syriens, vent toujours à ses yeux une bonne entend-on aux alentours de Sandaga. ainsi qu'ils ont longtemps. servi dé-· r .• 
que le secteur inf crmel gène consi- longueur d'avance. S'ils ont déserté A environ 150 000 francs-au bas mot paravent à des intérêts libano-syriens ' ·-r 

IL ne se passe pas un jour sans 
que les Baol-baol ne conquièrent de 
nouveaux espaces. Après Sandaga, 
ils ont étendu leur emprise ·sur 
l'avenue La,mine.Guèye ainsi que 
sur une partie de l'avenue Georgës · 
Pompidqu, Chaque pouce de terrain 

dérablement, es: i.:nmédiatement lecommercial,c'eSl 10utsimplement -de loyer mensuel pour la bouùque, sut les registres de commerce pour 
occupéparlesBao;..:aol. Onen arrive pours'implamerdanslaPme. Et s'ils sans compter les «cinq millions ae prendre leurs propres affaires en ; · 
à penser que le sec= intermédiaire ontchangédesecteurd'activités, leur francs pour constituer un fonds de mains. 
du commerce est e::i train de changer présence se fait tou_;ours senùr par là commerce,, l'aventure de Irrégularité pour irrégularité, !es 
de mains pour pr:,,dre une .couleur oùilssontpassés.«~oussommesdes subsùtuùon n'est guère facile. Libano-Syriens n'en dénoncent pas 
locale, mais à en croire Serigne locataires et ces locaux qui nous Elle se poursuit éependant. La moins les éléments délicrueux qui 
Ndongo, dans soo = de Sandaga, reviennent cher appartiennent pour perception que le secrétaire général leur ont rendu le secteur invivable. 
«toüfrelan'tstqu.,(arbrequicache l'essentiel aux Libano-syriens», .de l'Union nationale des commet- «Nous sommes victimes d'u·ne 
laforêt>Les Liba:;x> syriens ronser- çants et industriels du Sénégal, a de concurrence déloyale, laisse tomber . 

Les circuits de l'argent 
cette mutation est assez parùculière. l'un d'entre eux.Pour la pluparr ii ne:, :· . 
Si les Libano-Syriens ont tendance à payen1 ni taxes ni quoi que ce.soit et \ j 
s'éclipser ce n'est point parce qu'ils peuvent se permettre de vendre à nos. :: 
ont trouvé chez les Baol-baol fibre portes à des prix imbattables,. li 
plus commerçante que la leur. lis souligne que les autorités ont été 
ressentent bien la concurrence, mais, maintes fois saisies de ce problème ILS ne font. pas souvent bon 

ménage avec le système bancaire, 
,. Leurs surfaces financières font 

1 

pourtantd'euxdesclientsdepremiers 
choix et les milieux bancaires ne s'y 
trompent guère qui les courtisent tant. 

1 Mais pour un Baol-baol l'argent se 
recycle, il nes 'épargne pas. La liqùi­
dauon des banques naùonales les .a 
rendu méfiants vis-à-vis d'un secteur 
dont ils n'appréhendent pas très bien 
les mécarûsmes. Surtout que nombre 
d' enue eux ont laissé en souffrance, 
dans la liquidation de· certaines 
banques, des sommes assez consi­
dérables. Le& restrictions du crédit 
bancaire ont fini de. vaincre les 
dernières velléités. . 
. . De se mouvoir hors des circuits 
financiers formels ne les gêne 
nullement. A Sandaga l'argent 
circule, alimente les affaires et fait 
des petits. Le système est beaucoup 
plus souple et cadre mieux avec les 
exigences du secteur informe1. Mais 
un banquier corseté dans les règles ê:le 
P,...,..1,""""'<iP. financière ne mettrait 

l'arrière d'une lx>:cique permet de 
remettre les penct:i.es à l'heure. 

Quand le Mo±x>-Modou de New 
York veut envo~ de l'argent à la 
famille il en LOOChe un mot .au 
téléphone à son a::n.i Baol-baol de 
Sandaga. Le mcr..:ant est fixé et· ce 
dernier se con~nte de faire le 
nécessaire auprès de la famille de 
l'intéressé. Pour s:xi i:x-ochain voyage 
d'affaires aux Et=-Unis noue Baol­
baol n'aura ainsi rien à. perdre dans 
une opération d' a::ha1S de devises. 
L'argent qu'il .,.,.;i prêté lui sera 
rendu par son Mc,:bo-Modou d!< New 
York, une fois = place. Là. aussi 
tout se déroule sa,bo la sacro-sainte 
loi de la confiar~. . 

Le systèfue maxchè si bien que 
même ·des foncti:,nnaires et auues 
voyageurs ont =-:,un;à ceue méthode 
pour contourn~: les restrictions 

irnposéés en maci-è:Te de sorùe de 
devises. lis passer;r à Sandaga pour 
déposer leur avoir aupré s de. leur 
contact qui les met en rapport avec · 
un correspondant qu'il leur rendra 
l'équivalent dés qu • ils auront foulé le 
sol dn pays hôte. 

Les lois défient les régies de la 
gestion moderne, mais Sandaga n'est 
pas à un anachronisme près. 

O.GUEYE 

souligne M. Serigne Ndongo, c'est sans qu'elles prennent les mesures 
surtout «la découverte par les qui s'imposent «Nous nous sommes 
douaniers de certaines opérations de réunis d /a marie de Dakar j,our 
fraude qui a entraîné une chute ltab/ir un plan de/utte qui n'a jamais 
vertigineuse de leurs affaires>. A ses connu un début d'application». 
yeux, certaines fortunes n'ont pu se Maîtres à Sandaga et présentant 
bâtir qu'en contournant les règles et des appétis féroces ponr les environs 
en jouant à cache-cache avec la qui couvrent ,Lamine Guèye et 
douane. Le dernier gros scandale en Pompidou, les Baol-baol ne semblent 
la matière demeurant évidemment guère vouloir s'arrêter en si promet­
l'affaire Adel Korban. teur chemin. Certains se sont bâtis 

Aujourd'hui que les chemins de· une solide surface financière et Iou­
la fraude sont devenus plus acci- chent vers le secteur industriel, en 
dentés,laréussiteobéitàdesprincipes commençant par la Pme. Et ce n'est 
autres. Il faut «des sacn"fices et une pas un hasard si les commerçants ont 
patience qu'ils n'ont pas>, laisse faituneentréeenforcedanslebureau· 
sentencieusement tomber M. Ndon- de la Chambre de commerce à 
go_. Et en sentant que le vent tournait l'occasion du dernier renouvellement 
en leur faveur, nombre de Baol-baol desinstances.«Nousavonslargemenl 
ont compris qu'il était temps pour montré ce que nous valo"ns pour nous 
eux de voler de leurs propres ailes. lis cantonner tout simplement au secteur 
ont refusé de servir de prête-nom commercial,, avertit M. Ndongo. 
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~hÔi;l;; i~~il1;~;bfuicaires ne~-;-; f~~;n; ·x ;;·-iouclie u~:;~f ~ 
rrompentguèrequilescourtisenttant. 1.r-:,'.;:ihoru-: à son ami Baot-b ~ 
Mais po!"' llll Baol~baol l'arg~t~ Sà!Jfu.Îgil: Le montant est n~ . 
rec_ rc1e, JI hes'épargne pas. Laliqu1- dermer _se contente de ri\{ . 
dation des banques nationales les a nécessaire auprès de la fmnt · 
rend.u méfiants vis-li-vis d'un secteur l'intéressé.Pour son prochain y lt 
dontlls n'appréhendent pas très bien d'affaires aux Etats-Unis noirqrif J 
lesmécanismes.Surtoutq~enombre baol n'aura ainsi rien à perdra -

1
, 

d'entre eux ont laissé en souffrance, une opération d'achats de dciv\ ~t 
dans la liquidation de ·certaines L'argent qu'il .avait .prêté lu( }:,1 
banques, des sommes assez consi- renduparsonModou-ModouctoN .-',;, 
dérables. Les restrictions du crédit York, une fois sur place. Là 1111Q\ 1 
bancaire ont fini de vaincre les tout se déroule selon la sacro-~n1rU•.' ·, 
dernières. velléités. loi de la confiance. ··Ji 
• D<: se mouvoir hors des circuits • Le système !l'arche si bic,1 11111. fr financiers formels ne lef gêne meme_-des foncuonna1res et uuiro: ,"fi 

nullement. A Sandaga I argent voyageursontrecoursàcettemétl1o<J1 ~ 
circule, alimente les affaires et fait pour contourner les restriction• 
des petits. Le système est beaucoup ' 
plus souple et cadre mieux avec les 
exigences du secteur infonnel. Mais 
un banquier corseté dans les règles de 
l'onhodoxie financière ne mettrait 
pas uri sou dans ce qui constitue un 
véritable défi aux l01s de la gestion 
moderne. ;Je peux me procurer en 
quelques minwes et à crédit plus de 
10 millions de francs sans signer des 
traites ou laisser une quelconque 
garantie•, r,\vèle M. Serign~Ndongo, 
le secrétaire général ·de l'Union 
nationale des commerçants et 
industriels, dti. -Sénégal (Unacois). 
Confiance, confiahce, la transaction 
se fait de gré à gré sans qu'aucun écrit 
ne vienne la matérialiser. Tout se 
règle à 1 'amiable. «Ici on croit encore 
dia parole donnée.Nous n'avons pas 
besoin .de demander des garanties 
pour prêter de l'argent à un 
commerça/JI dans le besoin car nous 
nous connaisso/lS sl\fJisammant laJ 
w,,r et les autrts pour pouvoir mesurer 
la capacitl d' endeuement de 
chacun,, révèle un Baol-baol qui a 
pignon sur rue. 

Le système marelle sans faire de 
·vague et les taux d'intérêt on ne 
connaît pas. C'est un prêté pour un 
rendu. •Au niveau del' Unacois MUS 
n'avons jamais eu venu/' une plainte 
contre un emprunteur•, souligne son 
secrétaire général, Les annales 
judiciaires ne sont pas non plus riches 
de scandales alimentés par Sandaga. 
Point d'indélicatesse et · «si aucun 
écrit ne réglemente le zystime, les 
rl.gk, du Jeu sont r./11/r,m,nt 
l.1uMlr.r•, squllgno M. Ndongo. Sons 
doute personne ne veut donner la 
preu~e par I' exempl.e _que le système 
sans être répressif peut être 
impitoyable pour les contrevenants. 

De ce système de cr&lit interne 
est né une vaste chaîne de solidarité 
qu'on met aisément en branle pour 
payer· des traites, dédouaner des 
ll)archandises ou conclure· sµr les 
instl!nts une .'affaire juteuse qui 
nécessite.des fo!lds importants. Les.· 
'ramifications ont même dépassé nos 
frontières et touchentsunoutles «pays 
à devises» comme l'Espagne ou les 
Etats-Unis.!4.loisdespay~d'accueil 
ne permettant pas un transfe:rtdefonds 
important ou· le système étant 
.compliqué· et long, un simple .tour â . 

.. .,· .•. 

Immeuble Kébé 
97, Avenue André Peytav 

Tél.: 21.60.82 ~ 21.74.53 Fnx : ; 
Compte Bancaire n°osooo10 

Sgbs Sandage 
BP 11 387 Dakar - Sénég; 
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''L'EXEMPLE DE LA COMMUNAUTÉ '·J;î M. OMAR SAÏP SY 
• ~ '" .1 . • 

· Aû rours des années.80 et malgré la crise 
qui frapp~t dé plein fouet l'éronomie sénéga• 

· lai se, on se rendait compte qu'il y avait des gens 
qui arrivaient à s'en sortir. Même au niveau des 
comptes natlooaux, on pouvait voir qu'il y avait 

. une certaine stabili!éde la consommation malgré 
la dé)atlon lié à \'ajustemenL Donc les gens 

· parvenaient à avoir des ressources qul n'étaient 
pas enregistoos par .la comptabilité nationale. 
C'estpourquoi,on aunprog ramme de ~echerche 
au niveau de l'Orstomtlnstitutfrançais de recher­
c/1e peur le développement en coopération.C'est 
dans ce cadre que J ai entrepris ce programme â. 
Dakar en comparaison avec Niamey, Mexico et 
Bangkok .. 

la principale condusion que j'en tire c'est 
qu'oo ne peut pas dire d'emblée que le secieur 

-.informel offre une stratégie alternative de déve­
loppement On peut cependant constater que 
c'est le meilleur rempart contre la.crise en Afrique 

· 'et de la plupart des pays du Tiers· Monde .. 
Le Témoin : Cette conclusion intègre 
1-e//e une tranche de la population 
bien préc/se ? 
O.S. Sy: Paradoxalement, je me suis rendu 

compte au cours de nos enquêtes que la popula· 
tian qui est employée au niveau du secteur. 
Informe! et qui vit de 11nformel n'est pas exclusi- . 
vement issue de l~mmigration. Jai vu que la 
plupart des entrepreneurs étaientnatif s de Dakar. 
Cootralremont aux autres enquêtes qui pnt. été 
réallsées au cours des années 70, lorsque la 
plupart des entrepreneurs venaient des zones 

r rürale~~c'estunnouveauponraitdel'entre­
! prene · galais du secteur informel révélé 
[ par u'1]§:_üvel enviro!]l~.ffiM! 1.1rQgi11 ~t)e con­
\ texte macr~oonomique.J La population d'en••· 

pren ~e--plcrs-en plus jeune à cause 
d'une raison simple; N'espérant plus s'insérer 
dans le secteur modern8, lis se mettent à leur 

te très tôt ·nsi dans le cadre de la forma­
tion du cap1 umaJn, les gens ne restent p!us 
longtemps en apprentissage. Alors qtlavant, le 
pro:essusd'apprentissage~taitrelativementsim· 
pie. Ça permettait à tx.m nombre de jeunes qui 
étaient exdus de l'enseignement dassique de 
s'insérer dans 11nforme1. Maintenant les entre· 
preneurs revendiquent!eurs fonctions f.O! matrices 
et pratique nt une discrimination au niveau du 
... M ......... ,, .. , 11 .. ,<;.,.,.,,._. ""n l'C:t-,1 le,11, ..i";' '"•" 

/ / . ,§:,, 

MOURIDE D()IT NO_US F1\I_~E ~EFLECHIIW; 
· Enseignant d'économie à l'Université de Rennes tendances emerge.n/es du secteur u1.1orme/ qU!, r. ses certains secteurs ou l'Etat semblt1}{ .. !;· .~-
1, chercheur au Centre d'étude et de rècherche sur yeux, es! plus une issue économique qu'une alterna- Flus en.pl~s a~se~!/ . : ii~C~:.:_ .'. 

· ,. d , /' · t' d dé t p 11 li on nc oa ca er/c· O.S.Sy,Cestvra,qui,yaunnsque,inàl'I/,· 
l'environnement,la-techJ!o/og1e,lin ustna1satwr, rve .e. veop eme,. c 1 me e. '. mp l qu1estassezambrvalentAutantondit_q~~:I~~.;:-, 
et ta mondialisation (Ceretim) ·qui est une unité du cond11w11s de dheloppcment de ce secteur 111/vrm.e/. secteur, sooaux ne doivent p:,s_ éte dél~~},( 
centre nalional dé recherche scie1wj1que (Cnrs) en Propos recue·111·1s par autant,qu~odonregardeleschlfires,cns~l~~g> 

, , _ _ compte qJe la part réservée a œs sectevrs:_ .. ·. 
France, Omar Sy a mene de nombreuses recherches -----11; Mata r GAYE baisse. I! demeure ,ue la fcrr:iafon d(éâpital" 
et publications qui lui ont permis de révéler les humain doit rester 1\:n des impârattfs'dè-l~k 

séné9;;:Jr,:s. Moi jr;: pens.:i q:;e l'Etat doit davan-' 
tago s'irr.,'ll1'qL•&r. CG qu'on dit le p!u:; souvent à 
propos ,~ ss dragon$ è'Aslo du Sud cité3 en 
référence. !e développemen: de cas.p:tys .œs · 
dernièr~s annôe:; a. été la1gementirnp:.i!sê giâce 

raison que dans les autres centres d'apprentis­
sage on paie pour la formation alors qu'i!s ne 
demandent pas à être payés. Pire sunout, on no 
fait rien qui puisse leur faciliter !a-tâche. 

Le Témoin: Quels sont les nouveaux 
mécanismes de !hésaurisation et de 
transfert de fon.ds que vous avez 
.observés au niveau du secteur 
informel? · · 
O.S. Sy : On a au Sénégal des moyens de 

financement institutionnel qui ne sont pas acces­
sibles à la p1ui,art des opérateurs de l'informel. 
Ainsi lis mettenten_place des systèmes d'innova· 
tian !eur permettant de se financer et de fonction­
ner pour !e fianc!er le capital technique fini.jEn. 

/ général ça se passeàvecdesrèglesqui n'ont rien: 
\.avoir avec l'onhodoxie financière des banques. ' 
Ce qui rend la jotîction difficile entre te secteur 
financier institutionnel et !e secteur financier 
informel. Concernant les transferts entre l'Améri· 
que du Nord et le Sénégal l'exemple que je 
pourrais mettre en exergue, c'êSt celui de~ désengagement cie /'Etar de certains 
mourides. Us ont un systême de soKdarité bien secteurs qui éraienr considérés 
organisé qui permet de faire fonctionner des ;usqu'ici comme stratégiques (e;:iu, 
structuresjçi etàNE!'NYorketqui, pour laplu_part, t!l&ctric/fé, télécommunications) 

· ne vivent aux Etats-Unis qu'avec le minimum.-lls quelle issue erllrevoyez-vous Il cette 
ont,je!e pense,unsentimenl trè.snationaliste. Ils oplion libérale ? 
embrassent toutes les ac.~vités qui ne sor1l pas O.S. Sy : Ecoutez 1 cette déréglementation 
listées à causa d'un proœssus·assei rarticulier au SénGÇal me faitpensarà ce qui s'est passé en 
qui échape au instrument de mesure de lacomp- Grande Bre!agne où, quand mëme, kf résulta! fui 
tabi!iténationale.Uyaainsi toute1.merichessequi mi:igé. le débat s'est d'.ailleurs posô en France 
êchappeàl'outilsta!istiquedassiqu~C'eslpour· ! 1ors des priv:1\i:;ations.Mais c'est à ln !umiêrn de 
quoi il y a des tentatives qui sont menées pour ! cequ'ilyaen'3rrwJearetc1gne(luclesgenssor.t 
estimer le secteur inlorm'el en termes de valeur i restés rruder.ti;. Au Sénégal, peu!•être qu'il y a 
:>10,,161> rl'pmnlri rl~ r.?.Mr:it4 rj'1k1rHnne •.• - --~ ,1P<: 1ro,'l.Slr:,,;1<: · lp rn1·11 i::ur lé 011d,1~1 n;t1ior,r1lat!e 

vue, u11e tcile ûption p;i~r,aat !:ou!agor .le:; fü1t1r1-
ces p:.ibliques mais globaiernent la privatisation a 
c·escoDts sociaux notamrr.€::il. 01 Mpourrap~ 
faire l'é<;onomie de~ licen6('ments pour une ré· 
duction des coûts da ionctionnement. Cela d1t,'ll 
faut souligner que ce sont des secteurs qui ont 
été constitués â un moment donnépo.r rapport à 
des impératifs très clairs, d'abord s!l'a!égiques. 
le cas de la Côte-d'Ivoire es! assez édlfi2.men lil 
malière. Esl-ce qu'on peut privatiser une entrP· 
prise publique aussi s!ratégique que la Sene!ec, 
la Scnees tout en sacnant que le moncpole va 
perdurer ? Ce sont des wucturos qui ont été 
considérées cornrrie des monopoles naturels 
compte tenu des coüts e1evés des investisse­
ments nécessaires mais surtout grâce aux finan· 
ces pubiiqul:!s l'absence d'entreprises. Sous cet 
angle, on peu! avoir la frus1ration de voir ce$ 
structures passer dar.~ !es mains oe,s privës. On 
n'a pas pouwutant de garanties d'efficacité et rie 
sauvegarde des intérêts coilectifs. 

Le Témoin: Esl-ce que justemeni il 
n'y a pas une vo/onlé lacire des 
bei/leurs de fonds mullifaléraux pour 
que los secteurs airs strarOgiques 
dans les pays du Tiers-Monde soient 
contrôlés par d.:s transnafionales? 
O.S. Sy: C'est una question assez diffic,'le. 

Mais ~nfin, on ~ut cenes :Il ~m:;er. Ce sont!r;z 
.rnulàMticnales qui on: les 1Tloyens financiers d0 
soumissionner qtd'acheter de granaes en1repr1-
s.gs_ Mais je n·a1 pas d'ê!ér:-ient~ fiables qlJi me 
permenent dE ·,ou, ;o'."'Mdre c!e marn&re Cf';. 

:élir,e. 
i:e Tdmo:·n : N'1· 2 :-il pa<; d(: ris(jUt"! 

' 

au rjie de l'Etat. i75 µrivés étant veri!IS après. 
l'Etat a d'aboïd c.rôé ,;r. œCrt: macro-Jccnomi- f 
que ÎîtCitatifl avant que les privés ne v:i:1,n.~nt -· r 
s'impliquer. . · . ·1 • :· ! 

Le iémoln: Par/~ns à présent t!D i~·i·<t 1 
recettes budgétaires, Dans une ·· -; 
annéo, la Sér.t5gal ne va plus recevoir . \

1 
d'aide budgétaire. Quet/es scrobatles · 
devrail-on faire pour bouc/ar notrs 
budget? . 
O.S. Sy : Question très Intéressante mals 

très compliquée. Le Sénégal a une petite êcono- . 
mie trés ouverte sur l'économie mondiale. Ne · 
5eiait-r;1? eue par notre dêpendance par rapport ,. 
aux expor.aticns, nous sommes tt"ibutafres auss! 
bien des fluctuations des cours des matières . j • 
premières que des quantités produites. C'est-à 
Cire qui:! ;:0ur peu qu'il y ait un léger déficit pour 1 
des raisr,ns eue nous :-:e maîtrisons pas, on aura 
des prob:èmes b11dgétaires, Cela est d'autarit 
olus préoccupant que l'Etat a des diffirultés de 
mobiliser des tP.ssources internes. Je pense ncr" 
tamment~u orohlème de la fiscalité. Fitce àcefa, 
il f::3.ul au·on S'oriente vers un mei!!eur recouvre­
me,11 de rP.ssource:-. fiscales. Je crois que, dans . 
ce se:ns, !fi développemerit de l'informel poorrair 
aider J'E!;;it par Ja mise en place d'outils adaptés 
et s1mpr:?s dr, coUec:e des ~e~oi.;fc<Js. Il fout 
au .. ,si qu-2 i'a puissance publiqui3 eXpii(jL<e iii bien 
fondé dP. b. :iéce:ssit& d'une !~v?.~ cïmpô!.s sur 
!;;,::,grar.d:?;; f~~ . .,e,s,>0µrau:ar.t~u·e:1.ce,~iralc,s 
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